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TRAIT 

DE LA 

PROSODIE fra: 






3 E réduis ce Traité à cinq articles , dont le prc* 
mier sera ' employé à éclaîrcir des questions préli- 
minaires. Dans le second , je parlerai des Accent. 
Dans le troisième , de rAspîratiûn. Daos le quatrième, 
de la Quantité. £t dana le dernier , je ferai voir à 
quoi peut servir la cOnnoissance de notre Prosodie. 

Que si quelqu'un juge qu*il y ait de la petitesse à 
examiner des syllabes , une réflexion que je le prie 
de vouloir faire , c'est qu'il n'y a point d'Art, point 
de Science, dont les élémens aient rien de brillant, 
mais que rien de tout ce qui est nécessaire pout 
arriver à quelque chose d^estimable , ne doit êtrç 
méprisé. Ou renonçons à TEloquence , à la Poésie , 
à l'Art d'écrire , et fermons l'Académie , ou con- 
venons que s'il est beau de cultiver des Arts, qui 
font honneur à l'esprit humain , et qui sont utiles t 
la société , on auroit tort par conséquent de négliger 
des connoissances , sans lesquelles ces Arts ne peu- 
vent être qu'imparfaits. 

Peut-être même qu'aujourd'hui , après tout ce que 
le dernier siècle a fait pour embellir notre Langue ,• 
il ne nous reste qu'à en creuser davantage les fon- 
dement , afin que s'il, est possible d'élever rdHifice 
plus haut , on y travaille avec sûreté. Je a'ai k 
offrir qu'un foible essai. Puiése-t-il tôt ou tard donner 
lieu à un ouvrage complet sur notre Prosodie I 
ouvrage qui feroit naître de nouvelles beautés , et 
comme une nouvelle Langue , dans celle que nouji 
croyons savoir. 
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ARTICLE PREMIER. 

(Questions préliminaires. 

' vJn peut proposer ici trois questions sur lesquelles, 
avant d*âller plus loin , il est à propos de satisfaire 
ceux qui pourraient ou n'aroir pas étudié la matière 
dont il s*agit , on avoir^des préjugés contraires à la 
vérité. 
. I. Qu'est-ce que Prosodie l • 

IJ. A*t-on connu autrefois notre Prosodie , et jusques 
à quel point? 

III. Pourquoi notre Prosodie , si ello a été fort 
connue autrefois , l^st-elle aujourd'hui si peu \f 



Par ce mot , Prosodie , on entend la manière de 
prononcer chaque syllabe régulièrement; c'est-à-dire, 
suivant ce qu'exige chaque syllabe prise à part , et 
considérée dans ses propriétés , qui sont , l'Accent , 
l'Aspiration, et la Quantité. i 

. Premièrement , il est certain que toutes les syllabes 

ne pouvant être .prononcées sur le même ton, il y a 

par conséquent diverses inflexions de voix, les unes 

pour élever le ton , les autres pour le baisser 5 et 

. c'est ce jque les Grammairiens nomment Accens. 

Toute syllabe, en seçoiid lieu, est prononcée avec 
douceur, ou avec rudesse, sans que c^tte douceur 
ni cette rudesse ^ient rapport à l'élévation ou à 
l'abaissement de la voix; et c'est là ce qu'on nomme 
Aspiration, 

Troisièmement , on Vf^et plus pu pioins de temps à 
prononcer chaque syllabe , en sorte que les unes sont 
censées longues, et les autres brèves; et c'est ce qu*on 
appelle Quantité, 

Voilà donc trois définitions bien distinctes , et qui 
font voir que dans la prononciation de chaque syllabe, 
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Prosodie Françadse. 5 

Tôrgane de la vois^se modiFe tout à la fois de troi» 
diffétentes manières, dont je donnerai une plus ample 
esfcpiicatipn , lorsque je viendrai à traiter de chacuno 
en particulier. 

Or îi jno paroît qujices trois principes, qui consli- 
tucnr la Prosodie, sont essentiels à toutes les Langue». 
Car en!in, quel fléau pour l'oreiHe , qu'une constanl© 
et invariable monotonie ? Il n'y en a pas même d'exera- 
^ pie , ni dans le cri des animaux , ni dans quelque bruit/ 
que ce puiasaétre, pour peu qu'il sait continu. 

Mais les; principes de la Prosodie sont-ils fixes î. 
Sont^k arbi^aires l Voilà ce que chacun doit exa- 
miner dans sa Langue. S'ils sont arbitraires , diupen-t 
aona-nous de ..pousser plus loin nos recherches. S'il$ 
sont fixes ^ il est honteux de les ignorer. ^ - . 

Pour moi , généralement-parlant , je suis porta à 
les croire arbitraires dans deux sortes de Langue» : 
dans celles qui sont encore trop récentes < et dan» 
celles qui n'ont cours que parmi un peu pie grossier. 
Mais, par la même raison, je les crois fixes dans les 
Langues qui ont une certaine ancienneté , et qui sont 
dans la bouche d'une Nation polie. 

Toutes les Langues , vraisemblablement , ont été. 
rudes et inforu^s dans leur origine. Mais les hommes 
ayant ub goût naturel pour Tordrç, qui est la cause 
physique du. plaisir, ils s'entendent tous , sans y 
penser, et même sans le savoir, à écarter,, ou du 
moins à diminuer ce* qui blesse l'ordre. J'appelle 
ordre, dans la question présente , les rapports que les 
sons doivent avoir les ups avec les autres, et leur 
conformité avec les organes, soit de celui qui parlç, 
^o\X de celui qui entend. 

Vouloir exî^iner ici qu'est-ce qui fait cette con- 
formité , et en quoi consistent ces rapports, ce seroit 
nous engager dans une dispute obscure , d'où la Phy- 
sique a peine à ëe tirer. Heureusement les leçons do 
la. Nature sont moins difiiciles , et plus certaines. Ç% 
n'est point par la voie du raisonnement , c*est pat. 
l'habiiarie qu'elle instruit. Il est vrai que cette nianiére 
i*ei|^ejgner noos paroît , à nous qui vivons si peu , 
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€ Prosodie Française. 

^'ane prodigieuse lenteur. Mais' c'est la seule capable 
èB réussir dans les Arts qui ont pour base le senti- 
itt«nt ; et de ce ftombre est l'Art de donner à ime 
Langue ce qui lui est nécessaire , mais pour subvenir 
Ik nos besoins seulement, mais pcMir flatter notre goût. 

Je suppose donc un pays où il n*y eût j^^iais de 
.paHiculier oui fût Mathématicien , et je dis qu'il y 
aura cependant un esprit métaphysique et géomé- ^ 
trique répandu dans le Public. Ainsi le Public , ^ 
fuidé par celte espèce d'instinct , y fej^ peu à peu , 
et jusqu'à un certain pcMul, toutes ces mêmes obser- 
vations, dont l'assemblage compose ua. Art , lort- 
^'eHes viennent à être rédigées et 'combinées par 
des hommes «avans. On pourroit aisévaent nnAn^er 
que cela est vrai de la Mtisique , qui n'est à pro- 
preraent parler, qu'une extension de la Prosodît. 

Ajoutons que ces sorte» de connoissanees , qui se 
doivent, natn au raisonnement , mais à l*habitude, 
dépendeitt absolument des organes ; et qu'ainsi , 
lorsqu'un climat produit des hommes bien organisée, 
le progrès de ces connoissances y est non^seulement 

S lus grand , mais encore plus rapide ; au lieu qu'en 
'autres pays , où les organes sont , pour ainsi parler, 
d'une trempe différente , les siècles d^uis un temps 
infini se succèdent les uns aux autres , sans que les 
habiians de ces pays» là fassent rien pour les Arts qui 
n'intéressent que le sentiment. , 

On sait à quel point de perfection les Grecs avoient 
porté Kur Prosociie. On sait aussi ^ du ipoins en ce 
qui regard^ies longues et les brèves , quelle étoit 
celle de la Langue Latine. Pour ce qui est de l'Accent , 
l'exemple des Chinois nous faijt voir de quelle d^i- 
catesse l'oreille est capable, puisque chez eux- le 
même mot , n'étant que d'une syllabe , peut avoir 
jusqu'à onze sens très.différens , selon la différwice de 
la prononciation. Mais évitons tout détail sur la Pro- 
sodie des autres peuples 5 il ne s'agit-que de la 
nôtre. 
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^ 11. 

Pour lavoir depuis quand , et jusqu'à quel point la 
Prosodie a éto connue parmi nous , il seroit inutiU 
de yem0ntar au delà de François I.^' Les i^vans 
hommes et les beaux-esprits , dont il fit Tornement 
de sa Cour , donnèrent à notre Langue un caractère (a) 
d'éUgaiic^ et de doctrine , (qu'elle n'a voit point aupa* 
ravant. Ce grand Roi , qui a été , non pas le restau* 
rateur , mais le père des Beaux -Arts enFrànoa, 
transmit son goût aux hcritierg de sa couronne. 
Jamais la Poésie ne (iit si fort en honneur cyie sous 
Charles tX. En un mot , THistoire nous prouve que 
les fondemens, sur lesquels npa bons Ecrivains ont 
b'iti sous le règne dd Louis ^IV/furent tracés, et 
même posés en pasiie, dés le siècle précédent. Ainsi 
e*est dans lés monumens de ce temps-là , qu'il faut 
chercher les premiers vestiges de notre Prosodie ; et 
nous y trouverons plus de lumièrea sur ce sujet , 
qu^il ne s'en trouve,' peut-être » dans toutes les Gram- 
maires et dans toutes les Rhétoriques iippsiméeado 
nos fours. 

On a vu que la Prosodie renferme le^ Accons, 
l'Aspiration, et la Quantité. A l'égard des Acceos » 
il n'est cas possible de savoir qbels ilsétoient autre-» 
fois , puisque l'accent imprimé n'est point l'accent 
prosodique , comme je l'expliquerai ci-après. Quant 
à l'Aspiration , il y a Heu de croire qu'elle a toujoura 
cté la même. Reste enfin la Quantité , qui est lo 
point capital de la Prosodie , et sur lequel nos 
Anciens paroissent avoir été plus décidés, que nous 
ne le sommes aujourd'hui. 

Jddelle , l'un des Poètes qui composoient la Pléiadd 
fameuse sous Henri II, mit à la tête des Poésies 
d'Olivier de Magny , imprimées on iôâ3, un Dlstiquer 
mesuré par dactyles et par spondées , à la manièro 

(a) Entretiens d*Ariste et dEugène. Quatrième éditionii' 
Cramoisy; page 149. 
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des Grecs et des Latins. Ce n*est pas encore ici le 
lieu d'examiner si cette sorte de versi€catTon étoit 
conformé au génie de nôtre Langue, j'y reviendrai 
sur la fin de ce Traité : il me suffit , quant à ptésent, 
d'en pouvoir conclure qu'elle suppose notre Quantité 
i)ien connue^ dés-iors , et bien établie. 

Pasquier , dans ses Recherches , nous apprend qu'en 
Tannée ibbb , le Comte d'Alcinois ( c'est-à-dfre, Ni- 
colas Denisoit, qui déguisoit ainsi son nom ) fît des 
vers Hendécasyllabes à la louange d'un Poème 9 dont 
lui Pasquier étoit auteur. Pasquier ajoute au'eu 1669, 
à là prière de Rainus , personnage de singulière recom- 
mandation , mais aussi grandement désireux de nou* 
veautés , il fit en ce genre un essai de plus longue 
haleine que les deux précédens 9 qui étoiént ce Dis- 
tique de Jodelle , et ces Hendécasyllabes du Comte 
d'Alcinois. Pasquier (a) rapporte ensuite son essai, 
^u'il croit quelque chose de merveilleux , et qui con- 
siste dans une Elégie de vingt-huit vers. 

Jusqu'alors ce nouveau genre de versification avoit 
peu réussi , , puisqu'à peine deux ou trois Poètes 
avoient osé s'y exercer , comme en passant. On étoit 
de tout temps accotitumé à la Rime : c'est un son 
qui frappe les oreilles les plus grossières i au lieu 
que la cadence qui résulte a^^ brèves et des longues, 
ne peut frapper qu'une oreille délicate. Aussi ne 
tarda-t-on pas à tacher de réunir ces deux sortes 
d'dgréméns 9 la Quantité et la Éime. Pasquier attribue 
l'invention des vers mesurés et rimes tout ensemble 
à Marc-Ciâude de Buttet , dont les Poésies parurent 
en 1Ô61. Mais comme je n'entreprends pas ici l'His- 
toire de nos vers mesurés, je puis impunément sup-« 
primer beaucoup d'autres noms semblables , oubliés 
depuis long-temps ; et c'est assez de savoir que cette 
nouveauté donna lieu à un Etablissement littéraire 9 
dont le souvenir mérite bieh d'être conservé. Je parle 
d'une Académie 9 qui fut établie sur la fin de l'année 
/ , .'■ # . . . - ,\ 

{a) Recherchet , liv. VU ; chap. la. 
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ïbyo , four travailler (a) a Vamncement du Langage, 
français , et à remettre sus ^ tant la façon de la Poésie ^ 
que la mesure et règlement de la Musique anciennement 
usitée par les Grecs et les Romains. Jean-|întoine de 
Baif," poète, et Joachim Thil^ult de Courvîlie^ 
musicien , furent les promoteaw de cet Etablissement. 
Par les Lettres-patentes que le Roi leur accorda , il$ 
ont pouv;oir de se choisir des Associés , six desquels 
jouiront des privilèges ^ franchises et libertés dontjouis^ 
sent 9 dit Charles IX , qos autres domestiques; et à ce 
que ladite Académie soit suivie et honorée des plus 
Grands 9 nous avons libéralemenjt accepté et acceptons 
le surnom, de Protecteur et premier Auditeur ,d*icelle» 
Voilà , OQ je suis bien trompé , la première Aca-, 
ddmiè qui ait été instituée pour notre Langue uni- 
quement , et sans embrasser d'autres . sciences. 
Henri III n*eut pgfs moins d& goût que Charles IJC 
pour les exercices de cette Compagnie naissante , 
aiiisi qu'on le peut voir dans les (b) antiquités de 
Paris, Mais elle fut bientôt dérangée par le» gùeçres 
civles; et la mort de Baif, arrivée en 169^, acheva 
de mettre en déroute sa petite Société d'Académiciens. 
Passerat , Desportes , Rapin , et Scévolç de Sainte* 
Marthe , ne laissèrent pas de continuer à faire dea 
vers mesurés. Personne, que je sache, n'en à fait 
depuis. C'est domm^ige qu'aucurt d'eux n'ait enseigno 
la théorie des^Accens et de la Quantité. Henri (<:) 
Estienne , le plus célèbre Granamsiirien du seizième» 
jiècle , n'en a parlé que superficiellement. Théodore 
de ^èze , dans son Traité (et) de h bonne prononciatioa 

(a) Voyet le& Léttres-pafôîlt€»8i , fafSportéeâ tout au longf 
avec les Statuts de cette Acadéinie , dans VHiatDire de l'Uni- 
versité de Paris> tome VI , page 7*4 f ®tq. 

il) Histoire et Recherchées des Antiquités de ta Ville da 
Paris', par Sauvai. Tome II ; page 493 /e^c. 

{c) On peut voir sa Précellence du Laugae^e français , 
pag. 12, i3, 14» et. ses Ujrponmeses de Galhca Ltngua, 

id) De FrùncixK Ung^dS rÇ^d PrQnuntiationa TfUCU^f, 
G€aer«,i584, ' ., . . ., .^ 
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du Français^j est le seul Auteur de nia[ connoissance » 
qui ait un peu approfondi cette matière. Son prin- 
cipal défaut , mais défaut qu'on a rarement occasion 
de reprocher à ceux qui se mêlent d'écrire , c'est 
d'être trop court. 41 a voulu , dans quatre ou cinq 
pages, renfermer ce qui demandoit nécessairement 
Vn plus long détail. 

J'en étois là de mes recherches , lorsqu'il m'est 
tombé entre les mains un petit (a) volume au fameux 
d'Âubigné , où , dans une Pféface qu'il met à la tête 
de quelques Pseaumes traduits en vers mesurés , il 
dit que cette manière de vers n'a point été inventée 
par Jodelle ou par Baif, comçie on le prétend ^ 
mais qu'il se souvient d'avoir vu l'Iliade et l'Odyssée 
traduites en vers hexamètres par un nommé Mousset, 
et imprimées, avant que ni Baif ni Jodelle fussent au 
monde. Que penser, après cela, de Pasquier, auteur 
contemporain , qui nous vante le Distique fait en 
i563 , comme le premier essai de cette Poésie? Que 
penser de Ramus , qui , dans sa Grammaire publiée 
en 1662 , dit que pour rendre les règles de la Pro- 
sodie familières aux Français, il faut souhaiter que 
nous ayons des Poètes qui mesurent leurs syllabes à 
jla manière des Anciens l Ramus , dix ans après , 
dans une nouvelle édition de cette même Grammaire, 
charmé de voir ses vœux accomplis , se récrie avec 
line sorte d'enthousiasme sur deux Pièces qui ve- 
noient de parottre, l'une en vers Elégiaques, l'autre 
en vers SaphiqUes, Pou voit-il donc ignorer une Tra- 
duction entière ' dé l'Iliade et de l'Odyssée ? Mau 
peu nous importe de savoir la vraie époque des 
:y.ers mesurés. Quoi qu'il en soit , nous voyons évi- 
demment que nos ancêtres ont cru avoir des prin- 
cipes fixes sur la Prosodie ; et c'est à nous , par 
conséquent, à examiner ce qui nous en reste. 

{ay Petites (Suvres mêlées du ^hur {Théodote Agrip^^) 
à*Aubigné., Genève, iÇ^p, 
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III. 

Puisque notre Prosodie fut autrefois* 8Î connoc» , 
pourquoi ^est-elle aujourd'hui si peu l Pour plusieurs 
raisons » dont la première est fondée sur le peu do 
besoin qu^^n croit en avoir. 

Rien n'ctoit plus nécessaire , ni en même teinp# 
plus facile aux Grecs et aux Romains , que de savoir 
exactement leur Prosodie ; car elle faisoit , non pa» 
un simple agrément, mais l'essence même de leuc 
versification ; et comme la lecture des Soétes étoit 
un des Principaux objets de leur .éducation , ilg 
apprenoient méthodiquement, et dés Penfance , à 
bien prononcer. Un Romain , un Athénien, de la. 
lie du peuple auroit sifflé un Acteur, qui eût allongé 
ou raccourci une syllabe mal à propos. Mais un 
François vieillit , sans avoir ni lu , m entendu , ni 
remarqué, qu'il y ait des syllabes plus ou moins 
longues les unes que les autres. Pour les Grecs et 
les Romains , la Prosodie étoit d'une obligation 
étroite. Pour nous, si l*on veut, elle ne sera qu'uno 
délicatesse , qu'une beauté accessoire, soit dans notre 
prononciation , soit dans nos écrits. Je n'en demande 
pas davantage; et partant de ce principe, qu'on doit 
cependant étendre plus loin, je dis que nou« faisons 
mal de négliger notre Prosodie , puisque la patol^ 
étant l'organe de la pensée , on est louable de 
s'appliquer à la irendre phis insinuante, plus propre 
à persuader, plus capable de plaire. 

Une seconde raison qui fait que notre Prosodie 
est si peu connue , c'est que ceux qui seroient le 
plus on état d'approfondir les régies , sont préciséi- 
ment ceux qui apportent à cette étude le plus de 
préjugés. Un homme savant possède le Grec et le 
Latin : il admire la beauté de ces deux Langues, e( 
avec raison ; mais de croire que notre Prosodie , si 
elle ne ressemble pas en tout à la leur, est donc 
nulle , c'est une erreur. Toutes les Langues ont leur 
génie particulier; et plus une Langue aura été per- 
^ ' A 6 
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fectionnée, c*esKà-dire, accommodée aux usa^s et 
au goût du peuple qui la parle, moins il lui restera 
de ressemblance 9vec la Langue qu'on «uppoee ma- 
trice ; du moins par rapport I elle. Une régie géné- 
rale dans le Latin , et qui ne souffre point d'excep- 
tion , c'est que toute sjllabe qui finit par une con- 
sonne suivie d'une autre , est longue ; mais en 
Français , au contraire , le redoublement de la 
. consonne , presque toujours , avertit que la syllabe 
est brève. Pour les voyelles , c'est une règle assez 
générale dans le Latin , que toutes les fois qu'il y 
en a deux de suite , la première abrège la syJlabé 
où elle se trouve 5 mais toutes les fois au contraire 
que notre £ muet finit un mot , oii il est à la suite 
d'une autre voyelle, il allonge la pénultième. Tout 
ceci deviendra plus clair par les oi^emples que |e 
rapporterai un peu plus. bas. Je le répète , il 
faut qu'un Savant , pour étudier notre Prosodie , 
se départe de ses préjugés. Quinault, à ce qu'os 
dit, ne savait que du Français; et ses vers, pour- 
tant , étaient meilleurs à mettre en chant , que ceux 
des Poètes qui savaient du Grec et du Latin. 

Une troisième et dernière raison , T]ui fait que la 
connoissance de notre Prosodie se perd de plus en 
plus , .sont les changemens introduits dans l'ortho- 
l^raphe depuis soixante ans. On a supprimé la plu- 

J>art des lettres qui. ne se faisoient pas septir dam 
a .prononciation. Mais-, si-nous entrons dans quelque 
détail , nous verrons que bien loin de nuire à la pro 
Tionciation, elles, servoieijt à la fixer. On écrivoit, 
il plaist ^ il paist ^ pour faire seutir qu'on doit appuyer 
fur cette syllabe , au lieu qu'on ne fait que glisser 
sur celle-ci , il fait , il sait. On écrivoit par la même 
raison , faste , crousie^ pour les distinguer de culbute^ 
déroute, ,0n r^doubloit (a) la voyelle , pour allonger 



« * 

' (a) Aage , roolfe, Inailler, raaler^ On en a Tnéme us* 
tinsi dans tes adverbes, dont la pénuitièmo doit être appuyée 
' " Voyez 1m ^ 
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la syllabe. Au contraire , pouiK l'abréger , on redou- 
bloit (a) la consonne. Je pourrois , par cent et cent 
exemples, montrer qu'en mat jére d'orthographe nos. 
pères n*a voient rien £ait san^ de bonnes raispns; et 
ce qui le prouve bien, cVsf que souvent ils ont 
secoué le joug de l^étymoiogie ; comme dans couronne^ 
,personne^ où ils redoublent la lettre N , de peut 
qu'on ne fasse la pénultième longue en Français , 
ainsi qu'en Latin. 

Tous les jours cependant on nous propose de non* 
'relies réformations; et sous prétexte de faciliter aux 
étrangers la pronoriciatron de notre Langue ; bientôt 
on fera que nous n'aurons plus^ de guide pour la bien 
prononcer nous-mêmes. J'avoue qu'il y avoit des 
inconvéniens dans l^ancienne orthographe ; mais à la 
bouleverser , comme on v endroit faire , il y en 
auroît encore de plus grands. A la bonne heure 
qu'on suppiinie les. lettres muettes , qui maxquoîeut 
qu'une syllabe est longue , comme dans teste ^ paste ; 
car on peut me faire entendre la iQé'me chose par 
un accent, tetè^pâte. Mais, quoique le second t 
soit muet dans tette , dans patte , c'est une nécessite 
de continuer à les écrire ainsi , parce que le redou^ 
blement de la consonne est institué pour abréger 
la syllabe , et* que nous n'avons point d'accent , point 
de signa , qui puisse 'y suppléer. On verra que 
l'Académie , dans la troisième édition de son Dic- 
tionnaire , qui est actuellement sous presse , tient un 
juste milieu : ne «'obstinant point à vouloir conserver 
des lettres , dont on peut se passer, et que le Public 
a tout-à-fait rejetées ; mais fuyant avec soin tous cet 
ridicules excès , où se porte l'ignorance des Impri- 
meurs , et la témérité de quelques Auteurs. Plus 
l'orlhographe varie , plus il devient ejîsentiel de fixer^ . 
si Ton peut, la Prosodie, 



a) C'est ce qu'on verra çî-après, et paitîcutièrement sott» 
la terîiiinaison A M. ■ ^ ' 
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■ ■ ■— »M ^ i^— 1— 11— ■ 

ARTICLE SECOND. 
Des Accens. 

J E commence par les Accens , qui est ce qu'il y 
a de plus difficile à expliquer. 

Avant d'en venir à la chose même , îl faut définir 
le mot , et bien distinguer les divers sens que l'on 
y attache quelquefois. On peut, en raccompagnant 
d'une ëpithète , sauver Téquivoque. Ainsi distinguons 
l'accent prosodique , l'accent oratoire , Paccent musi- 
cal , l'accent national , et l'accent imprimé. 

Par l'accent prosodique , on entend , comme je l'ai 
dit ci-dessus , une inflexion de la voix , qui s'élève, 
ou qui s'abaisse. Quelquefois aussi , et l'on élève 
d'abord , et l'on rabaisse ensuite la voix , sur une 
même syllabe. Voilà ce qui forme trois accens , que 
les Grammairiens appellent Vaigu , le grave , le 
circonflexe /l'aigu, qui élève la voix j le grave , qui 
l'abaisse ; et le circonflexe , qui , étant composé de 
tous les deux , sert à l'élever d'abord , et à la rebaisser 
ensuite , sur une même syllabe. CUi marque ces 




droite, à la gauche , comme dans honte. Pour le 
grave , on la tire de la gauche à la droite , comme 
dans progris, Vovlx le circonflexe , en réunissant ces 
deux lignes , on en fait la figure d'un v renversé , 
comme dans toi. J'apporte ces exemples , non pas 
pour faire sentir la nature de l'accent prosodiqi^e, 
mais seulement pour faire connoUre comment on le 
marque en d'autres Langues , et ce qu'il a de con- 
forme avec l'accent imprimé , dont je parlerai dans 
un moment. 

Il y a en second lieu un accent orai;oire , c'est- 
à-dire , une inflexion de yoiz ; qui résulte ^ non pas 
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de la syllabe matérielle que nous prononçons , mais 
du sens qu*eMe sert à former dans la phrase où elle 
se trouve. On interroge , on répond , on raconte , 
on fait un reproche , on querelle , on se plaint : il y 
a pour tout cela des tons differens; et la voix humaino 
est si flexible , qu'elle prend naturellement , et sans 
effort, toutes les formes propres à -caractériser la 

{>ensée ou le sentiment. Car non-seulement elle s'é- 
éve ou s'abaisse , mais elle se fortifie ou s'affoiblit, 
elle se durcit ou s*amollit : elle s'enfle ou se rétrécit ; 
eUe va même jusau'à s'aigrir. Toutes les passions , 
en un mot , ont leur accent : les degrés fie chaque 
passion pouvant être subdivisés à l'infini , de là il 
s'en suit que l'accent oratoire est susceptible d'une 
infinité de nuances , qui ne coûtent rien a la Nature , 
et que l'oreille saisit , mais que l'art ne sauroit dé- 
mêler. 

A l'égard de l'accent musical^ il consiste'^ ûnsi 
que les préccdens , à élever la voix , ou à la baisser ; 
mais avec cette différence essentielle , qu'il en 
subordonne l'abaissement ou l'élévation , à des inter- 
valles certains , et qui sont tellement mesurés , que 
s'en départir le jnoins du monde , c'est enfreindre 
les lois de la Musique. 

On entend assez ce que c'est que l*&ccent national 
ou provincial. Accent, pris en ce sens, embrasse tout 
«^ qui a rapport à la prononciation , et par consé- 
quent , outre les diverses inflexions de la voix , il 
embrasse la Quantité. Ainsi l'accent gascon, outi^ 
qu'il élève la vôix où il ne faut pas , abrège beau- 
coup de syllabes longues; et l'accent normand , 
outre qu'il baisse souvent la voix où il ne &ut pas^ 
allonge beaucoup de syllabes brèves. Pour les fautes 
|ui regardent la Quantité , .j'espère qu'un homme 
e province trouvera quelque secours dans le quâ^- 
trième article de ce Traité. Pour la manière de 
gouverner sa voix , en quoi consiste |3roprement 
l'accent , elle ne s'enseigne point par écrit. On peut 
envoyer un Opéra en Canada , et il sera chanté à 
Québec^ note poux note, sur le même ton qu'à 
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Paris. Mais on ne sauroit envoyer une phrase de 
conversation à Montpellier ou à Bordeaux, et faire 
.qu'elle y 'soit prononcée » syllabe pour, syllabe, 
comme à la Cour. 

Peut-être y a-t4l des gens qui croient que l'accent 
imprimé devroit suffire pour fixer Télévalion ou 
rabaissement de la voix. Mais non^ car il ne repond 
-point en Français à l'accent prosodique ; et quoiqu'il 
se marque de même, il n'en fait point l'office : je 
m'explique. Toutes les fois qu'une syllabe grecque 
est marquée d'un accent aigu , cela nous apprend 
que cette syllabe , relativement à celles qui la pré- 
cèdent ou qui la suivent ,'doit être élevée. Toutes 
les fois , au contraire, qu*une S}llabe française est 
marquée d'ufi accent aigu , comme dans bonté , cela 
ne m'apprend pas que la dernière syllabe doive êtiçe 
plus élevée que la précédente 9 mais cela m'apprend 
seulement que l'E qui se trouve dans' cèlte*syllabe, 
est fermé , et doit se prononcer autrement que si 
c'étoit un E ouvert ou un E muet. Ainsi l'accent 
aigu n'influe point sur la syllabe entière , relati- 
vement aux syllabes qui précédent ou qui suivent; 
mais n'influe que sur la même lettre , relativement 
aux autres sons qu'elle peut former ailleurs. Pour 
ce qui est de l'accent grave, il ne nous sert pareil- 
lement que pour désigner l'E ouvert, comme dans 
progrès 5 et pour différencier certains mots , qui 
s'écrivent et se prononcent de même, mais sans 
avoir le même sens : par exemple , dans la pré- 
position à 9 et dans les adverbes là et où , afin qu'on 
les distingue d'à, venant, du verbe avoir ^ de h 
article, et à*oa conjonction* Plus souvent encore, 
l'accent circonflexe ne sert qu'àmarquer la' suppres- 
sion d'une lettre , qui étoit autrefois employée pour 
rendre la syllabe longue : comme hâte , .tôt , aimât , 
qui s'écrivoient autrefois heste , tost , almast Ainsi 
l'accent imprimé lors même qu'il influe , non pas 
sur une voyelle seulement , mais sur la syllabe en- 
tière , ne sert qu'à en marquer la longueur» Or la 
longueur et la brièveté de la syllat^e ne 9Wt poip( 
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l'objet de TacCentj maïs son objet unique, c'e«t de 
faire élever ou baisser la voix à propos. Je conclus 
de là que notre accent imprimé ne ressemble en 
lien à I-accent prosodique; et que s'il en conserve 
le nom et la figure , c*e8t abusivement. 

Revenons donc à Taccent prosodique , puisqu'on 
voit mainlenant , à fie pouvoir s'y méprendre , que 
toutes les difficultés roulent sur celui-là seul ; et 
qt»'en effet on ne peut pas en faire sur les Quatre 
autres espèces dfacce'ns dont j'ai tâché d'expliquer 
la nature et les diverses propriétés. 

Qu'il y ait des acceits dans le Grefc , c'est-à-dire , 
des sjllaoes qui demandent d'être élevées ou bais- 
sées , indépendamment de la phrase entière dont elles 
font partie , c'est un principe avoué de tous les Gram- 
mairiens, et qu'on ne doit pas contester. Que la Langue 
Latine ait eu la même prérogative, n'en doutons pas, 
puisqu'on nous l'assure. Je vois effectivement que l'ac- 
cent tout seul , et sans toucher à la Quantité , suffisoit 
pour faire sentir les diverses significations de quel- 
ques (a) homonymes latins. Mais en faut-il conclure que 
nous avons dé semblables accens , c'ést-à-rdire encore 
une fois , des syllabes , qui , considérées à part , et sans 
une relation ni à celles qui les accompagnent , ni à 
ce que la phrase entière signifie, demandent d'être 
élevées ou baissées? Voilà, le plus clairement qu'il 
m'a été possible , l'état de ma question. 

Théodore de Béze , le seul de nos Français qui 
paroisse l'avoir examinée , la décide hardiment. 
Toute (i) syllabe longue, dit-il, demande l'accent 
grave. Mais cette prétendue' règle, à la prendre - 
•ans restriction, est visiblement fausse. Pour y 

(a) Voyez la Minerve de Sanctias , de vocibus homonjrmisf 
où il rapporte les autorités des anciens Grammairiens. 

(b) niadautem certà dixerim, si concurrere in Francicd 
Lingud tonum acutuin cum tempore longo , ut nulla srl- 
loba producatur , qaof itidem non attollatur , nec altoUa^ 
tur ulla , qmœ non, itidem acuatur : ac proitidè sit eadem 
syllaba acuta guœ producta, et eadem gravis quçs Qorrepla. 
Pag. 74« " ' 
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trouver du vrai , il faut la réduire à ceci: Qiie pout 

l'ordinaire, si n04S haussons la voix, c'est sur uoe 

syllabe longue ; et si nous la baissons , c'f3St sur une 

brève. 

Une autre règle que Nicod , contemporatin de Bèze , 
suivit dans son ^Dictionnaire, c*ei^ 4ç n*adiQ.ettre que 
Vaccent aigu ,*et de le placçi: toujours sur la der- 
niière syllabe masculine de chaque mot, sans égard 
^ la longueur ou à la brièveté de cette syllabe. Je 
sais que TaMtorité de Nicod , qui (ut rpaiître <les 
requêtes sous Henri III, et Tu^ des. piu^ 8avan$ 
hoiBcnes.de soii temps ^ n'est nôînt ici \ ijriépri^er , 
ei l'est d'autant ipoins , qi;ie U Préf i.deçit :de Jlan- 
connet , égùemçn^ coani» .p?tr son çVai^d S2|voir , et 
par sa triate fin , eu.t beiattcoqp à/^ part a\^ pîclion- 
paire de Njcpd. Mais l'un étoit di^ (.anguedoc , l'autre 
du Krigord , provinces où l'oix aiipe T^çQent aigu. 
Quoique leur règle soit dpi^c plqs si^re , et sujette à 
^oins d'exceptions qpe çeUe de Bèze, il y a pouçtant 
bien des cas où elle ne servirpit. qu'à indqire en 
erreur ;. et par conséquent ii re$te tpu joura à savoir 
si nous avons des syllabes qui, prises matériellement 
et séparément , nous obligent d'élever la voix , ou 
de la baisser. 

J'ai consulté au défaut des livres , quantité de per- 
sonnes qui parlent bien et qui tiennent, soit dé la 
réâexion , soit dé l'usage , tout ce qu'il faut pour 
bien parler. Or ils sont tous convenus que notre 
Langue ne connoissoit point l'accent prosodique , et 
que la même syllabe q»*ou élève dans une pnrafîe, 
pouvoit être baissée dans une autre. i\ussi e$t-ce une 
ancienne maxime , Que pour bien parler- Français , i 
ne faut point avoir d'accent. Par là , sans doute , on 
n'a pas voulu nous faire entendre qu'il fallût être 
monotone. On a seulement voulu nous dire que 
e*étoit à l'accent oratoire à régler notre p^ononcia- 
Uon , et à y mettre toute la variété dont elle peut 
avoir besoin. 

Mais , dira-t-ôn , puisque l'aecent-prosodique étoit 
d'un si grand usage dans la Langue Latine , et 8ur« 
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fout dans la Grecque , n'est^^e pas un défaut à la 
nôtre d'en manquer ? 

Je pourrois répondre qu'aujourd'hui nous ne savon» 
juére comment se prononçoient anciennement le Grec 
3t le Latin. Mais , sans entrer dans cette discussion , 
1 sufit d*examiner philosophiquement si c'est uft 
nérite ^ une Langue d'être chantante par elle*mêrae; 
ît si ce n'est pas assez qu'elle soit do nature à rece- 
loir toutes les inflexions de voix , qui peuvent lui 
^tre commandées par Is raison ou par la passion» 
uertainement l'harmonie a de grands ch;)rmcs; mats 
:eHe qui natt de l'accent oratoire, ne vaut-elle pa» 
:elle qui. naît de l'accent prosodique? Une pronon*i 
ciation variée pour obéjr a des syllabes maténelles , 
tera-t-elle plus mélodieuse , qu'une prononciation 
rariée pour obéir aux mçuvemens de Tame l Com- 
ment faisoient les Grecs , lorsqu'il arrivoit , ce qui 
paroU n'avoir pas été impossible, que l'accent pro- 
sodique se trouvât en contradiction avec l'accent 
oratoire? Je ne m'étendrai pas davantage là-dessus. 
Tous les raison nemens qu'on peut faire pour ou 
contre seront obscurs , et de peu d'utilité. 



ARTICLE TROISIÈME. 

De V Aspiration, 

l OUTE sjllabe nécessairement se prononce, ou 
d'une manière unie , ou avec une sorte de rudesse , 
qui vient de ce qu'en* articulant, on aspire. Ces 
ieux prononciations, dans le Grec, sont distinguées 
par deux esprits , le doux et le rude. Pour nous , à 
L'exemple des Latins , nous nous contenterons de 
marquer le rude; et en effet , partout où le rude 
n'est point marqué , il est asse^ clair qu'on y supposa 
le doux. 

On marque l'esprit rude par bne H , qui se hit 
sentir dans la proBoncîatioo , et qui a la vertu d'im* 
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consonne; car elie empêchera que la voyelle dont 
elle est précédée \, ne s'élide devant celle qui 
tuit. Ainsi noué disons l'habitude , V honneur , parce 
que l'H y est mùelte ; et nous disons le héros y la 
hauteur , parce que Th y est aspirée. 

Plusieurs de nos Grammairîens"ont-£ait desirègles, 
qui apprennent que l'H est aspirée, ou non. Mais 
ces règles sont difficiles ^ retenir , sujettes à beau- 
coup d'exceptions. Il est plus court et plus sûr de 
rapporter une liste exacte épa^ roots qui 8*aspirent, 
au commencement , au mifieu ^ ou à la fin. C'est 
ce que je' Vais faire djibord. Je parlerai ensuite de» 
mots où se trouve Tëquivalent d'une aspiration, 
quoiqu'elle n*y soit pas ndarquée. 

L 

Au commencement des mots suivans et de leurs 
dérivés , excepte ceux de hérûs , l'H s'aspire» Ha l 
hâhler, hache, hagard, haie* haillon, haine* hair, 
hqire. halage. halbran, hâle. haUner, haleter, halle, 
hallebarde, hallier, halte, hamac, hameau, hampe, 
hanap. hanche, hangar, hanneton, hanter, happelourde. 
happer, haquende» haquet. harangue, haras, harasser, 
harceler, hardes. hardi, hareng, harengere. hargneux, 
haricot, haridelle, harnois, haro, harpe, harpie, hat' 
pon. hart. hase, hâter, haubert, hâve, havit. havre, 
havfteac, haut, hasard. Héï heaume, hem l hennir, 
héraut, hère, hérisser, hérisson, héros, herser i hêtre, 
heurter. hibou, hie. hiérarchie. Ho! hobereau, hoca, hoche, 
hochepot, hocher, hochet, holà ! homard, hongre, honif. 
honte, hoquet, hoqueton. horion, hors, hotte, houblon, 
houe, houille, houlette, houlle. houppe, houppelande, 
hourvari, houseaux, houspiller, houssard. housse, hous- 
ser. houssiae, houx, hoyau. Huche, huer, huguenot, 
huit* humer, hune, huppe, hure, hurler, hutte. 

II. 

Tous les mots composés de quelqu'un des précé- 
dens , conservent I^ aspirée, à Vexceptionà'exhau^sefi 
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ou l'K redevient muette. Mais à l'égard des mots 
simples , où il 8e trouve une H au milieu , elle 
paroît n*y avoir été insérée que pour séparer let 
deux voyelles , et poyr empêcher que ces deux 
voyelles ne se présentent à l*oeil , compne si c*étoit 
une diphthongue ; car on prop.,nce, trahir^ envahir^ 
de m^me que haïr ; et le son de Th y étant imper- 
ceptible , celte lettre muette ne tire à conséquence, 
ni pour la versification » ni pour l'harmonie. 

1 1 1. 

A laiîirdes mots , l'H n*est aspirée que dans ces trois 
interjections , ah ! hé ! ho ! suivant la Grammaire de 
M. Tabbé Régnier, la plus ample et la plus savante 
que nou» ayons. 

IV. 

Quant aux mots douteux , c'est-à-dire sur lesquels 
on pourroit croire l'usage partagé , les voici avec de 
courts éclaircissemens. 

Henri. On doit Taspîrer dans un discours oratoire, 
et dans la poésie soutenne y mais hors de là , ce 
seroît upe affectation. 

hésiter. Quoique nos Auteurs les plus exacts aient 
toujours aspiré l'H dans hésiter , cependant la négli- 
gence de la conversation a tellement prévalu , qu^ 
ce n'est pîus une faute d'écrire j'hésite , Je rChésitê 
fas , avec élision. 

Hideux. Voici ce qui se lit dans les Observation» 
deTAcadéraie, sur les Remarques de Vaugelas 221. 
Le mot a9piré a fait peine à gueîques^uns dans la 
conversation , et ils aimeroient mieux dire , l'hideuse 
image que vous nous avez tracée , que la hideuse 
image.* Ce dernier ^ ajoute-t-on , est cependant le plus 
sûr. Puisque c'est le plus sûr , il n'y a donc pas à 
balancer sur le ehoix. 

Hollande. On cToit toujours aspirer Hollande et 
Hollandais , si ce n'est dans ces phrases , toile 
d^Hpllande, chemise d'Hollande ^ que le jargon des 
lingéres a établi. 
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Hongrie. On dit de même , et par une semblable 
raison , de Veau de la Reine d* Hong rie , .du point 
d* Hongrie \ quoique Taspiration y soit nécessaire en 
toute ^utre occasion». 

Onie- Remarquez, comme en avertit le Diction- 
paire de TAcadémiç , « qu'encore que cô mot , et 
» celui à*oniième commencent par une voyelle , 
^ cependant il arrive quelquefois , et surtout quand 
» il est question de dates ^ qu'on prononce et qu'on 
i^ écrit sans élision l'article ou la préposition qui 
» les précède. De onieenfans qu*iÎB étoient^ il en est 
^ mort dix. De vingt il n*en est resté que onje. La 
» oniième année, )» 

, Oui , adverbe d'affirmation , se prononce quelque- 
fois cohime s'il y avoit un6 H aspirée. Quoiqu'on 
dise, je crois qu'oui^ cependant on dit, le oui et k 
non , un oui : tous vos oui ne me persuadent pas; 
net alors cet adverbe es pris substantivement, 

V. 

Pour ne rien oublier de ce qui a rapport à l'As- 
piration , il me reste à parler de TeUet que font 
certaines terminaisons sourdes ou natales ^ lorsqu'elles 
Se trouvent devant un root qui commence par une 
Yoyelle , comme dans ce vers : 

Atride tond alors le front de cent ajgneaax. 

* ' ' ' • ' 

Ou dans celui-ci : 

^h !j*Menârai long-temps , h nuit est loin encore. 

Jte isommenctt par -dite que xett« observation ne 
regarde point ceux qui écrivant en prose. Car la 
^rcH» «ouKïe lés hiat^^' pôutinàc^'m ne «oient ni 
trop mdes^ni trop £réq«en«. ils^oontribueirt même 
<à doiui&r au discours un certain air nature ; et nouo 
voyons, en effet, que la conversation des honnêtes 



Digitized by CjOOQ IC 



i 



Prosodie Française. 25 

gend est pleine (a) d*hiatu$ volontaires , qui sont 
réelleme&t autorisés par Tusag e ; que si Ton par* 
loit autrement, cela seroit d'un pédant ou a^un 
provincial. 

Mais il s'agit ici de ce qui doit être permis danè 
le vers. Oest aux Poètes à examiner , «i , dans le 
choc des syllabes dont nous parlons , il n*y a pas 
Cette sotte de cacophonie, que Ton doit appeler 
hiatus 1 puisqu'elle ne peut être sauvée ni par réli-» 
Sien , ni par VaSpiration. Je vais donc leur remettre 
devant leS yeux ce que feu M. l'abbé de Dangeau , 
excellent académicien , a parfaitement bien remar-^ 
que , dans «on Discours des Voyelles , où iKprétend 
|ue nos cinq terminaisons , an , e/i , in , on, un 9 sont 
es sons simples et de Véritables voyelles , dont , pat 
conséquent , la rencontre avec d'autres voyelles , 
fait des biillemens , qui ne sont pas supportable^ 
dans le vers. 

« Remarquez, dit-il à Messieurs de l'Académie, 
^ ce qui arrive à ceux qui récitent sut le théâtre , 
» où k ceux qui veulent chanter. Quand un musi* 
"» cien voudra chanter ce vers : 

Ah I j'aUemdrêi léltg^lemps : la nuit est loin encore, 

)> Il fera tout ce qu'il pourra pour éviter le bail- 
)> lement. Ou il prendra une prononciation Nor- 
» mande , et dira : La nuit est foin n^encore : ou il 
& mettra (p) un petit g après ^oia, et dira : La nuit 
)> est loing encoYe : (tu il xera une pause entre hîn et 
» encore. La même chose arrive aux Comédiens , 
» dans deà rencontres semblables. MalÉ, quelqu'éi^ 

{a) Par ««;êmf)Ie > lorstfn'nn Atleur récite ces vers de la 
première «cène d'Atluiiie : «Jie uiens, . , céléh-er auec i^eus 
ia fanteuse jov^rtée f et Peni^ez^ous étresm'nt ; il pro« 
^onCe cotiiime «*tt y avolt : Véléhrer avec wyasj^ Penser 
vous Être, ^Maiê ètrti% la «impie conversstion , ^ueage veot 
m*iih j^rdfadfice <eto«rtne »*ïl y avoit : Céléhiré as^c vous..* 
Pensez-^i^ou ê»e , 'etc. 

(h) Aûfréfots tôih s'écrîvoît loing : €t qpaànd le *G fin^l 
sç prononce , Il se "pri^oiïce coifitme un G. 
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:^ Dédient que prennent le Musicien et le Comcdiei , 
)» lis .tomberont danD de nouveaux incohvé^iena « en 
» voulant éviter celui du bâillement. Et les texn- 
y^péramens qu'ils cherchent, montrent seulement (a) 
9 q^e-mon système est vjcai. 'La nature toute seule 
» leur en fait sentir 'la vérité , sans qu'ils' aient 
^ étudié comme nous la natlir& de^ sons, 

» Voilà , ajoute M, Tabbé de Dangeau , comme 
t j'avois raisonné l'autre jour devant vous. En sor- 
» tant de l'Académie , je pensai en moi-même que , 
» si ce que je vous avois dit , çtoit vrai « un Poète 
^ normand' s'apercevroit; moin^ qu'un autre xle cea 
» sortes de bâiileroens : et pour voir si j'avoïs bien 
f rencontré, je lus le Cinna de Corneille, et le 
» Mythridate de'Racine;' je marquai soigneusement 
» tous le3 endroits où le choc de mes voyelles sourdei 
» avec d'autres voyelle» faisoient dès bâillemens | 
» j'en trouvai vingt-six dans Cinna , et je n'en trouvai 
» que onze dans M^^ihridate : et même la plupart 
^ de ceux de Mythridate sont dans des ocçdsibns 
» où la prononciation sépare de nécessité Iç niot qui 
» finit par une voyelle sourde ,' d'avec celui qui 
> commence par une autre voyelle. Je fus assez 
5> content de voir mon raisonnement confirmé par 
» cette expérience , et je voulus pousser plus loin. 
s> Je jugeai qu'en prenant une Pièce d'un hômine 
» qui fût en même temps Acteur et Auteur , j'j 
» trouverois encore moins de bâillemens 4 je lus le 
» Mysanthrope de Molière , et je n'y en trouvai que 

. (à) Le syfl^ène des voyelles nasales , ainsi aue les appelle 
"M. rabbé- de^angeau. Il compare ces terminaisons avec 
celles du Latin en am , em, wif um^ qui s'élident devant 
dtes voyelles. D'oîi il coi|pIut avec raison , qu'anciennement 
lés Romains prononçoient la dernière du mot dominum, 
comme nous prononçons en François la-négarive non; et 
la dernière du mot animant, comme nons prorionçons la 
première de manger* C'est ainsi que les Italiens , les Aile- i 
mands , et quelques provinces de France prononcent encors 
aujourd'hui en Latin. Mais nous ne pouvons pas en Fran- 
çais f comme, en Latin, élider ces sortes de terminaisons : il 
n'y a donc qu'à les éviter dans U» voyelles. 

:» huit. 
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t huit. Conllnaant toujours à raisonner de Ja ntAné 
» manière , je crus qoe je ttt>iiverois encorie môini 
» de ces rencontres de voyelles , ^ je lisols les 
» Pièces faites pour être thantëes , et fâifes paAr 
» an homme qui conn&t ce qui est propre â éftre , 
^ chanté. Dans cette vue , j.e his un volume déi 
» Opéra de Quinault, qui cdtitetioit quatre Pièces : 
» et de ces Iftèce^ , il y en avoil ùitB toute eit- 
» tière où je ne trdûVai {^ nttéeui dé ces bâille- 
^ mens : îl y en avoît fort peiT dans U% trois autrda 
» Pièces; encore éfoîéirt-ils presque rouit dans des 
» endroits où le chant sûspeftd- de Aécessfté la pro- 
> nonciatiôn , et séparé si fort lés* voyeHfeg ààurde^ 

* d'avec les autres, qne leuf rencontre ne peut 
» faire aucune peine à l'oreille. » 

Joignons à Paiiiorilé de M* i*abbé de Dai^eau , 
celle de M. l'abbé Regpier. « La preuve indubi- 
» Ubie, dit ce dernier dans sa GmmàBW^^ tfié 
^ ces sons a»,, e/ï, in, o/i , k/i , sont des «ona 
» simples , équivatens à de pures voyeilôs , e^t que 
» dans la Musique on ne peut £ùre aucune, modu- 
» lation,^ aucun tremUement^ aucune tenue, aucuh 
^ port de voix , qjue sur une pure vo3(elIe. Or pn peut 
^ faire de^. modulations et^ des* tenues sur tous les 

* sons qu'on vient, de marquer ^ de m£me q^ue sur 
^ quelque voyelle que ce soit.. If est vrai que cea 
» modulations ne sont pas aï ag^réâbles que le^ 
» autres, par la< raison que la sonoo est plue étoufiS 
» et plus- sourd, et qu'il viettt un peu du nez. IVfaia 
» comme le plua ou k moina d«^agpément ne chaitg.e 
» pas la nature des choses» cofete cBfférence. n'em- 
» pêche pas que ces sons ne doivent être considérée 
» comme de pures voyelles. » 

AfRià» de telle» autontéi^roi&eel'à ereim» qufi^tte 
observation tiendra désormais lieu de précepte , du 
TNorn^ po»r tewi 4fè tim fùè^m't\\A^ teamit k la pei^ 
fection. Cesf peu à peu , et de: lot^t ^ Mm r qm^, 
l'oreille du* Trançais a reconnu les finesses oiii ren* 
^ent notre vers harmonieux^ Dbpuisr le siècrè ote 
Marot. OD en i| trouvé plusieurs. Celle^^% doit 
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,51b iTosoaie trançaise. 

à rOpéra ; et il étoit bien juste <)ue le chant servît 
,k rendre le vers plus délicat en quelque chose , 
puisqu'il a vraisemblablement contribué à lui faire 
.perdre de $a force et de son énergie. 

Au reste , une seconde consonne absolument 
muette n'est ici comptée pour rien, et n'empêche 
point Vhiatus, Jugeons-en par ces hémistiches. 

Tout le camp ennemi , etc. Atride tond alors , etc. 
Mais ces sortes de bàillemens ne sont pourtant point 
h craindre , quand la prononciation perniet de pra- 
tiquer un repos , quelque court qu'il soit , entre le 
mot qui finit par l'un de ces sons dont il s'agit, et 
le mot qui commence par une voyelle. Ainsi ce 8eroit 
peu^-être outrer la délicatesse, qpe de blâmer ce 
vers d'Athalie : 

Celai qui met un frein à la fureur des flots 9 

Oq cet autre : 

Disperse tout son campj à V aspect de Jéhu , 

puisqu'on peut, sans une affectation trop sensible , 
jSè reposer un peu entre les deux hémistiches. 

J'ai encore une petite dii^culté sur le pronom, 
lorsqti'il suit «on verbe , et qu'il précède un mot 
commençant par une voyelle , comme dans ces phra- 
ses : Accordez-le à mes vœux , rendei^lè à César, On 
m*avôuera que Félision est ici d'une dureté affreuse. 
Puisqu'il n'est donc pas permis d'y supposer une 
aspir$iti6n , comment faire l Je n'y sais point d'autre 
remède, que de l'éviter , à l'exemple de Racine, 
oui , après avoir dit dans la première édition de sa 
Thébaïde: 

• Accordei'Uà m$s vaux^ accordei-le à mes crimes , 

S'est corri^ , en prenant un autre tour dans lei 
éditions* suivantes : 

Ne lé refuseï P^^ ^ ^^^ vaux 9 à mes crimes» 
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ARTICLE QUATRIEME. 

De la Quaniiié. 

UANTITÉ et Accent «ont deux choses tou- 
tes différentes; car rAccent marque Télëvation 
ou rabaisseinenrt de la- voix , dans la prononciation 
d*une syllabe ; au lieu que la Quantité marque le 
plus ou le moins de temps qui s'emploie à la pro- 
noncer. 

Puisqu'on mesure la dorée des syllabes, fl y en 
a donc , et de longues et de brèves , mais relative- 
ment lés unes aux autres ; en sorte que la longue 
est longue par rapport à la brève , et que la brévd 
est brève par rapport à la longue. 

On assigne un temps à la brève, et un tem^pt 
à la longue. Un tetnps est ici ce qui est un point 
dans la Géométrie, et l'unité dans les nombres. On 
ne sauroit estimer sa durée , ni ab$:olument , ni rela- 
tivement , parce qu'il n*y a point d'autre temps 
déterminé , auquel celui-ci réponde. On sait , à .la 
vérité , qu'une seconde est la soixantième partie 
d'une minute, parce que la durée d'une minute 
est déterminée. Tout ce qui se peut donc faire 
pour concevoir ce que la Prosodie appelle un teropa , 
c'est de supposer que durant une seconde , par 
exemple , on prononce cinq syllabes , trois des-" 
quelles sont longues, et les deux autres brèves. 
Partageons cette seconde en huit temps , deux 
pour les deux brèves j et six pour les trois longues. 

Mais cette première division des syllabes ne sufiit 
pas : car il y a {a) des longues plus longue» , et, 

(a) Voyez Penys d'Halîcamassc , dans son • Traita- 
de V Arrangement des Mots , chàp. *i5 ; et G. J. Vossms , 
de Arte grcumitaticâ , liv. II , chap. 12 ,• Ojà il a oublié ce 
passage de QuintUien :/;.'{ longis longiorcs , et breyibus 
suât breviores srllid/œ, IX. 4. 

B2 
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46» isxéves plus brèves les unos que les autres. Or I9 
moins qu'on puisse donner à la plus brève . c'est ur 
temps ; et par conséquent la moins brève prendra un 
peu au delà d*un temps , mais sans pouvoir emporter 
deux temps entiers. Ainsi la longue aura justement 
deux temps , et la plus longue aura un peu au delà. 
. U y a enfin àe% syllabes douteuses , c'e9t-<ài-dir8 , 
qui ne sont par «lles-oiâmes , ni longues , ni brèves ^ 
oiatf qui devieiuient Vune des deux , ou arbitraire* 
jwent , ou nécessairement. Arbitrairement , lorsque 
c*<Mt p9r k volonté du Poète, qui les ailônge ou 
les abrège , comme son besoin le demande ; et né- 
OMS^iroment , lc»rsque c^t à cause du lieu précis 
eà ettee ae trouvent placées. 

Twt cela est clair , du moins pour ceux qui con- 
noîttenlla Pfo^ie des Grecs et des Latins. Il s'agit 
présentement de nous eji fe^ire TappUcation » mais 
tontoiniémeAt ^u génie de notre Langue. Car, encore 
une toi» , elle ^ ses principes particuliers f et quoi- 
qn'teUa doive beaucoup de ses mots au Latin , et 
ptteque toute sik Syntaxe au Grec , elle u'e^^ eaclavs 
WL du TuAQ» ni de 1 autr^. 

Je dis doac 9 saa» hésiter , que nous avons nos 
krèwf 9t nos plus brèves 9 nos longues et no^ plus 
kia^es. 0«lre <;ela , nous ayons notre syllabe fémi- 
iBne phii brèv^ qu« la plua brève des masculines. 
Je v«iix 4ire celle 0^ ejitre Te. muet», soit (ju'il 
&He la s.ylkbe entière, comme il fait la dernière 
lia moi amie} s0.it qu'il accamp^neuoei consonne » 
XMome dsAS les deux premières au mot revenir, Quoi- 
l|ti*Qit Taille TRM^S. il ne l'est point, car il se fait 
entandw. A>iMi , 4 parler exactement , nous, aurons 
cào^ te«)p« «ylfehiques « puisqu'oi^ peut diviser nos 
Ijdls^. en mi;^l|ea brèvef , moins brèves > longues 
et plus longues. Mais il est inutile de tant anato- 
IBJME 1^ sons s et comAie la Musique ne connoît que 
ton eft semi-rtout. «usa b Quantité neconnolt • eils 
onç longue» et brèves. 

Quant aux dùuteusee ,. j'en trouva aussi de deux 
sortesr l\jf en a (jui le sont » parte qu'Mi eSsi 
/ ■ 
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prosodie Française. ^ 

l'usage parott n'avoir pas encore bien décidé conyme 
il falioît les prononcer. Il y en a. d'autres que l'usage 
"^ décidé qu'on devoit faire tantôt brèves , tantôt 
longues i mais de manière que leur brièveté Ai 
leur longueur n'est arbitraire , et qu'elle déjpend 
absolument du lieu où la syllabe est placée. 

Une chose qu'il ne faut point oublier , et que fa 
dois redire d'une manière encore plus intelligible '» 
c'est qu'on mesure les syllabes , non ]>aS relative- 
ment a la lenteur , ou à la vitesse accidentelle ih 
la prononciation , maia^relativement aux propor- 
tions immuables , qui les rendent , ou longues • oti 
brèves. Ainsi ces deux Médecins (a) de MolîéTel, 
l'un, qui allonge excessivement ses mots , et l*autrie 
qoi bradottlUe ^ ne laisseut pas d'observer également 
]a quantité; car, quoique le bredouUleur air ph^t^ 
yîte prononcé une longue que son camarade une 
brève » tou3 lea deu« ne laissent pas de faire exacte- 
ment brèves , celles qiii sont brèves , et longues 
celles qui sont longues ; avec cette diCPérencc seu^ 
lement» qu'il &ut a Tun sept ou huit fpis plus de 
temps qu'à l'autre pour articuler. 

Tachons présentement de faire connottre nos 
hrhe$9 nos longues^ et nos douteuses- Je sais com- 
bien l'entreprise est téméraire ^ et que la plupail^ 
des gens , séduits et gâtés par les licences de hr 
conversation, auront peine à croire qu'il jr ait rie» 
de fixe pour la prononciation soutenue» Mais le seul 
moyen de pairvenir à la science , c'est d'approfondie 
nos doutes. Qu'il me soit peûrmis de proposer leè 
miens 9 et que cbacua de son côté en fasse autant j 
car en£n , s'il étoit bien vrai que la Langue Fran- 
caiae eût sa Prosodie , comme la Grecque et h 
Latine avoieot la leur» nous serions ineacusableë 
d'igmrer ce trésor^ ou^ de l'enCouir. 

Théodore de, Bèae a'est restreint à huit régie! 
générale de Quantité. Mais elles ne renferment pa# 
tout* à bea»(;oup prèe^ et d'aiUeura elles sont aujettet 

^ Drae l'Ameur m^j^, acte Uy scène a. 
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i tant d'exceptions , qu'elles serviroient moins à 
éclairer qu'à embarrasser la mcnioire. J'^ti cru qu'il 
vaudrolt mieux parcourir nos différentes terminai- 
sons , et insister principalement sur \b^ pénultièmes 
syllabes , qui sont toujours saisiéii avec le plus 
d'avidité par l'oreille, dans notre Langue surtout , 
où il y a beaucoup de finales muettes. 

Au reste , la simple conversation n'est pas un 
snoyen suffisant pour s'assurer de notre Quantité. 
Souvent ceux qui parlent le mieux , ne savent pas 
comment ils prononcent ; et ce seroit assez de leur 
demander si une syllabe est longue ou brève , pour 
les mettre hçrs d'état de nous répondre. Vaugelas, 
dans une de ses Remarques , intitulée : De quelh 
façon il faut demander lea doutes de la Langue , 
nous avertit judicieusement : « Que de demander de 
» but en blanc s'il faut dire ainsi ou ainsi , est un 
^ très-mauvais moyen d'en savoir la vérité : jus- 
» ques-là, dît-il, que j'ai remarqué bien souvent 
^ une chose assez plaisante, oue des personnes qui 
» se servoient constamment d'une façon de parler, 
^ dont plusieurs étoient en doute , lorsqu'on a de- 
^ mandé à ces personnes-là , s'il fallôit dire dé cette 
^ façon ou d'une autre , pour l'ordinaire elles pronon- 
V çoient contre ce qu'elles-mêmes avoient accou- 
)> tumé de pratiquer , contre la bonne opinion. 
»^ C'est , ajoute Vaugelas , qu'en parlant sans réfle- 
^ xion , et sans raisonner sur. la phrase , ils par- 
» loient bien ; mais en la considérant et l'examinant, 
5> ils départoient de l'usage , qui ne peut tromper 
» en matière de Langue , pour s'attacher à la raison 
» ou au raisonnement , qui est toujours un faux 
^ guide en ce sujet , quand l'usage est contraire. » 

Que si cela est certain en matière de Syntaxe , il 
l'est infiniment plus en matièrede Prosodie. Quand 
donc nous doutons de la quantité d'un mot , enga- 
geons quelqu'un à lire , à' déclamer , ou à chanter 
devant nous un morceau de Poésie, où se trouve 
le mot qui nous embarrasse , sans que cette per- 
sonne sache quel est notre but. £t co n*esl point 

Digitized by CjOOQ IC 



Prosodie Française^ 3i 

assoz qu'on nous chante un seul morceau ; car «ou-i 
vent les Musiciens sont dans leur tort j mais il fnut 
ta 1er divers passages , les comparer , et les combiner. 
Par là , il sera aisé de voir , non-seulement ce qu'il 
y a de vrai dans les observation» suivantes , mais 
encore ce qu'il seroit à propos d'y ajouter. 

I. De rA. 

Quand il se prend pour la première lettre de l'Al- 
phabet , il est long : un petit a , une panse d'à : il ne 
sait ni d ni b» 

Quand- il est préposition, il est bref: Je suis a 
Paris , fée ris à Rome , fai donné à Paul; et ds même , 
quand il vient du verbe avoir : il à de beaux livres ^ 
il à été , // à parlé. * 

Par ces deux articles , on voit que l'A se prononce 
de deux manières : car il est ouvert et long dans Id 
premier j il est fermé et bref dans le second. Mais 
entre ces deux sons il y en a un mitoyen , qui pour 
l'ordinaire rend la syllabe douteuse. 

Au commencement du root, J'A est long et ouvert, 
dans acre , âge , àgnus , âme , âne , anus , âpre , e| 
leurs dérivés. Hors delà , il est toujours bref et 
fermé , soit que tout seul il compose la première 
syllabe du root, comme dans apôtre; soit qu'il soit 
suivi d'une consonne redoublée , comme dans ap- 
prendre^ soit que les consonnes soient différentes , 
comme dans altéré, 

A la fin du mot il est fermé , et très-bref dans 
les prétérits et dans les futurs : il aima, il aimera; 
il chanta , il chantera. Dans l'article là. Dans les pro- 
noms mHj ta , sa. Dans les adverbes çà^ /a , d^j^ i> 
oui-dà. Et dans quelques mots du langage familier , 
papâf , dadS^ falbala, etc. Mais il est un peii plus 
ouvert, et par conséquent un peu moins bref dans 
la plupart de nos autres substantifs , empruntés de 
Langues étrangères : sofa , hocà , opéra , duplicata , 
agenda , et caterU. Comme aussi dans la plupart des 
noms propres anciens ou étrangers : la Reine dé 

B ù^ 
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Sélbëf J?aîiUt-f Cwnfp AUil^i U Canada ^ h$ tmx 

A9£. Bjraf 4daii9 êyWA^. Umg dan» Àrifbe et Astn- 
^. 

ABLC. Dotiteax A^ê fettt les adjectifs : aimable i 
raisonnable , eapâbie^ et dans cm deiix^ (ubataoëêi ) 
sable f étâbïe. Long dans les autres substantifs , câbU, 
fable f diable f râ)le* drêtJfS ^ fi&ble ; et dans cei 
Tf rbes , on m'accable , /e m*ensàbh^ il hâble. 

^PR^, Toujours lonjj : sabre, cinôire, ifséfiSbrit 
iout se délabre. £t cette syllabe conserve sa longueur 
^ans la tem^ina^spn n^a^culioe ^ se cabrer ^ 4élàFré> 

J^ç, TpMJeurs brpf , igil qu^ 1© ç nf |« pronpuçn 
fil 9 P^m^^ d^^« alm^Hçhf w^^V?, m\ qu'U «« 

prononce , comme dans làc , hSc , ^U4ét t ^tP » ^tc^ 

n ^ il rem^/jjijer flv^ \^ pli^rie)^ 4e t9U« Jes 
Idoj^. , cjç^\^ ^a tpwin^isQfi .e^t ina)IÇMtifi9« «oo* 

Ace. Long dans grâce y esp&ce, en îâee Madame^ 
on la délace , on e^tfelàee se» ehepeux 4e perha, fiers 
de là , touJDUPS bref: audUce , glMce , fréfike , éenliee^ 
ferSce, ete. 

4^ç^|jÇ, ^<?nç dans (d) % J^^ , tg^rilç , flmrepriss, 
0çh^4 rçl^he, je mOche , on m^ fàchn. Et la même 
Qj^l^nUté *e çonçerve ayeq \^ tejipîp^iaon masculine : 
fîff/çkçFr relâçhfr^ §<c. Hors de là, bref : t4icA«, 
aouillure , mifUslicke , v^^ Ae , il se çgçh^ , ^^C 

ACLE« Toujours (o^i : ei^& » mi>4»}/« » o^steE^J^i 
toiernâ^/c , spfi^âçle , el(U 

Acre. Long daytis ^tf r« , piquent, et dans sacre ^ 
eîseau. Bref dai)S tout le reste ! DiHcre ^ tilfcref 
Mers de terre, le SUcrç (tp Roi, etc. 

(«4 Pour «Mtttrtr qm ces tTiUbss sont lonijaM , i^u«roroia 
91^ n'y 4Qii psii euûi«r l'a(;ç«m cùçppflçx^ : fiçhf^ 
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Ade. Toujours bref. Auhàde ^ fitde^ il fêfmUde , H 
9*évàde , etc. 

ADRfc. Bref dans ISdre. Long dans eâdre ,: escadre ^ 
€$ia m fuâàrê pas. £t cette ayllaèe eit pareifieiaent 
longue arac Vièrhtiaé: mSdréj eneêèdrer. . 

Afe. Aphe. Affre. Toufours brefii : carïïfe^ éjplr 
tà'phe y agrafe , sàfre , halSfre ^ etc. 

Afle. Long, rafle , féràfle^ Et la mima quavlM 
te conserve quand Te se ferme : rafler , éràfler* 

Age. Toujours bref^ excepté le mot âge 9 oA s) 
est long. 

Agne, toujours bref, excepté dans ce seul mot: 

je gagne, gagner. 

Agxte. TonjcMirs bref: iSgue ^ diCgue ^ vXguefil 
extravttgue, etc. 1 

Al y diphtbongue. Quand elle rend le 'son d*an 1 
ouvert , la syllabe est douteuse : vrai , eesSL. Maie 
brève y quana le son approche de Te fermé : qu&i » 
geàf , j'ai y jt^ chantai. Tous pluriels longs : vrSi8\ 
eseàh , geOis. 

Aie. Toujours long : haie , plaie , vraie 9 etc. 
Voyez 9 eoQà ia terminaison £e, la règlv générale. 

Mais elle n'a pas Keu à Ngard des mots , d^ont 
la dernière syllaoe est mouillée : cette damier» 
syllabe nloc» n'éta»! pas WÊ^oêée» de I^e: muet: iput 
seul ,, puis^'il y; eajt«e) auasir unt K Cay 1*11 dans /e 
pajse^ U tfé^ye» , tieeft lieu da (feux, l , donjt t'a» 
9lf€«ie uae syàbba, et l'autto une. avlre; coiiusie si * 
l'Q« éejBiv<s4^9 iè: fuiw*, il béfai-ïe. Et pte inipQrte 
e^m U dênniârQ scât ieminkia oui masculine» le 

Î»énultiànie> n'en es^ pas asoîa» baàim: /» pUuA^,, d 
égSi'ïe ^ noua pHi-ïQ^s », 9tc. 

Al«ll£^ TeM^eufTS bBs£ r. cbMigtse^f. /e HU;ga0 , ilTJi 
Aigre. Bref dans ài^re et viiiittgre. Long daçi 
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Ail. Toujours bref : éventail , bercail , détail. Oa 
appuie 6ur le pluriel : éventails , détails. 

Aille. Bref dans médaille ^ et dans ces verbes, 
je détaille , pémàille^ je travaille f je .bataille^ à rindi- 
catif. Mais long au subjonctif : Qu*il travaille ^ ^uHl 
tatàille , rien qui vaille ; et dans tous les autres 
mots ainsi terminés: caille, bataille, funérâille, il 
raille , il rimaille , etc. 

Aillé. Ailler. Us suivent la quantité de la ter- 
minaison précédente. Brefs dans émàiller^ travailler, 
etc. Longs dans tout le reste , mailler, déhrâilUrj 
railler y etc. 

AiLLET. AiLLIR. Brefs : maillet ^ pHillet , jaillir ^ 
ûssàillir. On n'entend que Ta dans les. pénultièmes, 
et Ti n*y est que pour mouiller la consonne suivante: 
non que dans les trois articles précédens, et dans l» 
suivant. 

AiLLON. Bref dans médaillon , bataillon , n<m 
émanions, détaillons, travaillons. Hors delà il esl 
long '.haillon, bâillon , penâillon , nous taillons , etc. 

AiM. Ain. Douteux : faim , pain , hautain. Mais 
longs , suivis d'un.e consonne , craint , sàijat , crainte t 
sainte , etc. ... 

Aine. Long dans haine, chaîne , gaine', je traîne f 
et leurs dérivés. Hors delà il est douteux : /o/ttain^i 
plàiae, Capitaine, hautaine, souveraine y etc. Aussi la 
diphthongue Ai se prononce-t-elle dans le premier 
cas , comme un E ouvert ; car il n*y a .nulle diffé- 
rence pour le son entre chaîne et chêne. Mais dans U 
•econd cas , elle approche plus de Fe fermé. 

Air. Aire. Le premier est douteux au singulier : 
Voir, chair, éclairer, etc. Long au pluriel: le» airs t 
etc. Le second est long : une aire , une paire , choin > 
on m'éclaire , etc. 

Àis. Aix. Aise. Aisse. Tous longs : Palais, paix, 
fournaise f yi* il plaise , caisse , qu'il se repaisse ^ etc. 
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Ait» AitE. Brefs , lait , attrdit , il fait , parfaite , 

retraite, etc. Il faut excepter , il plàity il nâtt, il pâit^ 

et fâ^te y sommet. Les pluriels masculins , longs : 

attraits , parfaits , etc. , 

Al. Ale. Allé. Toujours brefs : RoySl, hàl, mo- 
ral , cigkle 9 scandale , une malle , etc. Il en faut ex- 
cepter (a) ces mots , hâle , pâle , un mâle , un râle , 
ilrâlê. Et quant la finale de ces mots est masculine, leur 
pénultième conserve sa longueur : hâlé , pâleur f 
Tâîer, 

Am. Toujours long, quand l'M est suivie d'une au- 
tre consonne : ckdmp , chambre , [âmhe , lampe, pâm- 
pre. Mais l'M étant redoublée dans enflammer , il est ' 
bref, selon la Règle qui veut que tout redoublement 
Je l'M et de l'N , abrège la syllabe. Règle qui no 
souffre d'exceptions, que flamme et manne, comme on 
le verra ci-dessous : et même ,^à bien peu de cbose 
près, elle est générale pour toutes les coj[isonne8 re- 
doublées. 

Ame. Amme. Toujours brefs : D^me , està'me, rtf- 
wc , épigràmmè , on le diffame , j*enflàmme , etc. Il en 
faut excepter àme , infâme, blâme ,flâme. 

Joignez-y les prétérits, en âmes : nous aimâmes , 
nous chantâmes , etc. • 

An. Très bref dans rubtln , turhàn , houracin, péli' 
cSn , carcan, encan, ouragan, relàn, ortolan, merlan 9 
hrelàn , talisman , PUn , tympan , trépan , cran , écr^n , 
cadran , safran ,bougràn , tàn, orviétan, ParmésUn, Un 
peu moins bref dans les mots suivants , parce que Vk 
y est plus ouvert : Un , ban , océan , roman-, vétéran ^ 
tyran , vàn , faisan , artisan ', courtisan , partisan , poy- 
^àn, aleiàn, bil^n, plan, charlatan. Tous les pluriels 
longs : romans , courtisans. 

Au milieu d'un mot , il allonge la syllabe : blanche ^ 
danse, chante ,e\c. 

' Ane. Anne. Toujours brefs , cabane , organe , pHn^ 
^€, etc. Il faut excepter, âne, crâne, les Mânes, de 

(«) On y mettoit autrefois une S muette , jmsfe , masie , 
ou la voyjeije ê'y redoa^oit ; raale. iiujourd'hui un acceni 
circonflexe, 
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la rnâanp i »/}« mçinne 9 et jf donne ,;e çondânne ^xffA 

eçt pl^8 régulier d'écrire , 4amne et coti^mnt , non- 

sçuiei^ent à c^use dç rë^jmoiogîe , mais de peur 

que la consonne redoublée ne donne lieu de prononcer 

mal. 

Ant, 7pu|9ur| long : cependant , élégant , le if- 
vân^f en se IcySait , en chantât » ©^c. Mais , dan« ce 
IRpt comptant , U y f cette différence , qju'émnfoyç 
comme participe actif ou cpinme gérondif, il est lon^: 
je me suis trompé en comptant de Vargent ; et il est bref, 
qi|and 0{^ l>|Dp}o^e ^gpstantivement , ou adverbiale- 
ment : il a ÇQmptfini.faime à payer comptant, 

Ap. Toujours bref, soit qae le p se jjrononce , 
€J(p i h^Hàp ^ soit qu'il 1)6 se prononça point 9 drap» 

Ape. Appe, TouJQurs breft : Pape , sfippe ffiàppe. 
Exceptez ràpe^ râpç 9 et râfer ^ où l'A est ouvert et 

Apre. Il n'y a soiis ççtte teriqinaison que câpre et 
âpre qui sont longs. . 

Aque. Acçue. TpHJpvvrs brefs I à l'ezçe^ptîon cle 
Pâmes çt Jàçaue^. 

' Ar. Très preî, quan^ H ©§* final , ou suivi d'un 
C : nèçtàr , ch'r^ p^r , Césifr , àcc , parc. V" peu moins 
bref, quand il est suivi d'un D ou d'un T final ? àrtt 
dàr4i P^^^ 9 ^^c. Tqu|S pluriels longs .: Césars , arts 9 
remparts^ etc. 

4u commencement ^ et at| miUeu du m6t, q^eK 
^f syllabe qui suive • 11 est ^ref 9 Urche 9 m&rche 9 
W4^r , farder , mhrtial , ^rt/sf ^ ^ wi^^'jr^ r épSrgne , iî 
P^r/e 9 ^>m^ j 'il^^P^ 1 cJi^fR^^ ^^Î^P. t ^^^^«^ * etc. 

Arf. i^RRÊ. Ton jours Ipoes : avare, , barbare jje^ 
fi^égâte 9 t/5re , hàrr^ , tiVârr^ , etc. Mais le pre- 
mier devient toujours bref ^ Iprsqti'i) n'est pas final, 
svàfjcç^ barbàrJ£ rje^jfié^àrfoi^* Au lieu q\iè Taiitre con- 
serve sa quantité /fc^rrejK 9 barrière ^fe barrerai ^ lâf' 
ro^ 9 carrosse 9 cQrrJère , ^tc, 

Ark Arie. 'toujours brefe : mM ^ p^rr , AiSrie^ 
tarbarîe. Exceptez houryàri ^ et marri , mSrrie. 

As. Ordinairement long 9 car U y a* jike^ de mo^a 
#4 l^A ne sok tfés-ouveit'; ml çp^'^u paraMaçei's f 
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comme danr Pailàs , un as ^ soit qu'on ne la pro^ 
nonce point , comme dans ta, graSf tu as, tu joue» 
ras. Quelquefois , dans la conversation surtout , l'A 
de certains mots est fermé , et alors la syllabe est 
brère : du taffetas^ téumepàs , U hràs. Mais ces mémee 
mots deviennent longs au pluriel , de beaux taffstàs , /es 
ieujff hràs. 

ASE. Toujours long : hase , Pégase ^ empkâsê , e»të* 
se « rMjser , etc. 

AsQUE. Toujours long : masque , cOsquê , fantasque , 
bourrasque , e^c. 

AssE. Toujours bref, excepté dans les subslentilii» 
basse, casse t clossi ^ échâsse , p&sse. Masses tasse ^ 
sçavaatasse , châsse de Saint , et masse , terme de jeu ^ 
dans les adjectifs féminins , basse , grosse , lasse ^ 
et dans ces verbes , il amasse , eachessei eusse , fiis^ 
se, compassé 9 et fesse , avec Ihuos comrpeMés. 

Tous ces mots conservent leujp quaioHté , lort 
yiéme qu'au lieu de la teirminaiisen muette , île ea 
prennent une masculine j chassie « eàeset y passer y elc^ 

Joignez- j la première et Ja seQonde personne du 
singulier ^ avec la troisième personne du pluriel ^ 
terminés en âsse , âs&es « et absent , au subjonctif : 
Que j'aimâsse y que tu aimasses, qu'ils aimassent. Mais 
dans, ces autres persQnfies, Que nous aimassions y que 
vous aimassie7 y la jpénultiéme ^ au l)eu d'être longue ^ 
est brève : le soutien d» la vqîx ^tant trs^ns- 
portée la dernièi'e , par d/es principe^ d'harmonie,- 
qu'on expliquera, ciraprés , en narlant de !'£ IXlu^t• 

AsT^. AsTRg. Tpgjours hreh ^^ste, chàsUy]^ 
Ustre y etc. 

At* IfOi^(d)dans ces siibstantift: làt de mulet, m^t, 
opàty 4égôt ; etdans}ps troisièmes nprsonnes du sin- 
gulier au subjonctif. Qu'il aimât t^ qu*it chantât y etc^ 
Bref dans tous les autres sujt»stan(ifs , dans l)es adjeç^ 
tifs , et au présent de l'indicatif : avifciitj^ éclat y^i4t ^ 
choçplàtyon se klfti^^^C. 

mms.^ qu'il mp^f*'<9Hji}'^^KCi'. ^^j. iwm^^ 
Uff aujourd'hui ilKcent elieeaimek' 
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ATE. Ates. Toujours brefs , excepté dans hâU f 
vàte , il apate , il gâte , il mate , il démâte ; et dans 
les secondes personnes du pluriel , tenmnées en âtes, 
à rindicatif , vous aimâtes , voua chantâtes. 
, Atre Attre. Brefs dans quatre , et dans bSttref 
avec ses dérivés. Hors delà toujours longs :. idolâtre ^ 
théâtre , opiniâtre , etc. 

Au , diphlhongue. Quand il forme une syllabe sui- 
vie de la terminaison muette , il est long : àage , 
ÔMtre , aune , âjuhe^ taupe. Il est long pareillement, 
lorsque dans la dernière syllabe du root il est suivi 
d'une consonne , ftâut , chaud ^ chaux, faux. Mais il 
est douteux, quand il précède une syllabe mascu- 
line : aubade , audace , automne , augmenter , auteur ; 
et quand il est final : Joyau , coteau, etc. 

Ave. Long, entrave , grave , conclave , je pave, etc. 
Mais lorsqu'au lieu de la syllabe muette , il en fait 
une * masculine , la précédente est brève , gravier , 
faveur, conclàviste , aggraver , etc. / 

. Ax. Axe. Toujours brefs : ^j&x , thorHx , taxe , 
par â^;re,etc. 

IL De VE. 

On distingue trois sortes d'E , qui expriment di- 
vers sons , et dont la différence est sensible dans/erf 
meté ,A^Xi^ honnêteté. On appelles ouvert, celui qui 
se présente le premier dans' ces deux mots : Emu^t, 
celui du milieu ; E fermé , celui qui est à la fin. 
On ne met point d'accent sur Te muet : on met l'aigu 
sur le fermé ; on met le grave ou le circonflexe 8ur 
te ouvert ; et souvent on n'y en met point du tout , 
comra« ici sur la première syllabe de fermeté. 

Quand on jit E féminin , cela regarde uniquement 
l'E muet; et quand on dit E masculin , cela regarde 
indifféremment les deux autres. 

A légard de l'E muet, il suffit d'en sai'oir deu% 
choses. La première, qu'il ne commence jamais un 
moti La seconde ^ qu'il ne se trouve jamais en deux 
syllabes consécutive» ; eu .que s'il s'y trouve , comme 
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' dans quelques mots composéD , tels que revenir , r«. 
mener ^^entretenir ^ c'eêt du moins ce qui n'arriva ja- 
mais à la fin d'un mot. Ain^i ies verbes , dont la 
pénultième est muette à l'infinitif , comme appeler f 
peser, mener, devoir, concevoir, prennent dana le« 
temps qui finissent par Tl muet , ou un J^ masculin , 
ou la diphthongue oi. J*appelle , il pèse , // mène , 
ils doivent , ils conçoivent* Prenei , ils prennent. Venei 9 
qu'il vienne^ On dit chapelain , chapelle , chandelier y 
chandelle , celui , celle. Par la même raison , quoi- 
qu'on dise . /'âi'jTie , je chante , nous disons , aimé-jey 
chanté'jêl Tel est le génie de 4iotre Langue ; et l'on 
doit , ce m& semble , conclure de son uniformité sur 
ce point , qu'elle gouverne nullement selon les loia 
d'un usage arbitraire et aveugle , mais qu'elle a , de 
temps immémorial , consulté les principes de Thar- 
iDonie , qui demandent , ou que la pénultième soi^ 
fortifiée , si la dernière est muette \ ou que la pé- 
nultième soit foible , si la dernière est le siège où 
se trouve le soutien de la voix. 

Il n*est donc plus question à présent que d'exami- 
ner nos deux autres sortes d'£ , qui éprouvent aussi 
leurs variations , non moins fréquentes , mais moins 
régulières que celles de l'E muet. Car !*£ peut 
être plus ou moins ouvert. Il Test peu ànns fermeté i 
il l'est tout-â-fait dans procès. Or le siège de l'E tout- 
à-fait ouvert , ne peut jamais être que dans la der- 
nière syllabe masculine , procès , succès , être , j'arrête , 
je m'apprête. Mais si cette syllabe vient li être sui- 
vie d'une autre, qui soit aussi masculine, alors !'£ 
devient entièrement fermé , comme dans procéder , 
succéder , j'ai, été , ou il ne s'ouvre que faiblement, 
comme dans procession , succession , arrêter^ s*appréter: 
deux mots qu'il n'est pas aisé de bien accentuer , et 
que nos pères aurôient sans doute écrit d^msi, arretter, 
s'appretter , s'ils n'avoient pas craint de nous exposer à 
en faire les pénultiéines trop brèves , par le reaouble^ 
ment de la consonne. 

Aucun de nos mots , à l'exception d'être , ne. com^ 
mence par un £ tout à fait ouvert. Aucuii n*e6t 
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terminé aînsL Dans tous nos autres mots , Te initial, 
ou final non muet , est fermé , et toujours* breF : â 
moins qu*on ne regarde comme un son mitoyen , voaê 
. ius , dont je parlerai en son lieu. 

» Eble. Ebre. Ec. Ecè. Toujours brefs : hiëlle , 
fuiU!bre\ bëc , ntëce. Les pluriels masculins, longs : 
hs Grecs 9 le9 échéca 9 etc. 

£cRË. Long , et très-onvert dans hëcht , hche, » 
griëche y pêche , action de pécher , p^che , fruit , re- 
vêche , il empêche , il dépêche , il prêche r bref et peà 
ouvert , dans calèche, flèche , flammèche, erèche , st- 
ch9i brèche , ou pèche, iorsquli signifie ^ on fait un 
péché. 

EcLE. EcT. EcTE. Ede. Eder. Touï brefs , 5i>- 
ete , respect , insecte , tiède , remède , céder ^ posséder, 
etc. • 

Ee. C^est une Règle générale , et qui regarde 
également les autres voyelles , que tous les roots 
qui finissent par im £ muet immédiatement précédé 
^ne voyelle , ont leur pénultième longue : pensée , 
aimée , je lïe , je me fîe , fffie , j^envQie , jjs loue , îî 
pue , ^e mUe , 1/ mUe. 

Mais si dans tous ces mêmes mots, l'E itraet se 
chaiige en uxx E fermé ,, alors \*a pénultième, de lon^ 
gue qu'elle étoit , devient brève : lier, féyauxy huer , 
jTiUsr ^ etc. 

Ef. EfTE. Lé premier ei^t bref an sîngufier , Irèf, 
eRèf , et long au pluriql, chefs. Le second est long: 
greffe, 

Effle. n eBt long dans nê^' t et bref dans 
trèffie. ' 

Ege^ Egle. Le- premier , long.: sacrilège , coV- 
lèzc^ sl^ge, etc. L'autre, bref,, r^/c, sèigh , etc\ 

EGNE. EtGNE. Le premier est tohg : règne', âouê* 
gn0. L'autre bxeC: fèi§^ 9 enseigne , ^u*if fligne , 
^tc. 

ÇGRE. Çgue. Brefai : Nègre , i$1ffgre , hfguç^eot*- 
lègue, il aHègue, ehr. 

£iL. EiLhJS^ Bxe(s : SoliUl , epmmtiti éffèah.jcr^ 

mm, 
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II n'y a d'exceplé que vieille , vieillard ^ vieillesse. * 

EiN. EiNT. Douteux au singulier : dessein , se* 
rfin , attiiftt , dépeint* Ziong au plu;nel , sereins , 
dépeints. 

EiN€. Doutesx : vHne , pline, etc. Ce seul mût,. 
Reine, est long. v 

EtHTfi. Toujours long : atteinte^ dépeinte^ ftîtAe^ etc. 

EiTRE. Nous n>vons qu'un mot ainsi terminé 
Hëitre , long. 

El.. Toujours bref, sël^ autel ^ cmëU Lis pluriels 
sont longs. 

£i«£. Elle. Longs , et tvés-ourerts , {a) dans idle % 
poêle 3 frêle , pile-mile , grêle , il mêh » il se fite. 
Hors delà , brefs , et presque fermés : modelé ^fidële » 
rebelle , immortelle n etc. 

Mais cela n 'empêche pas que dans le chajnt , et 
dans la déclamation soutenue , o|i n'aljonge quelquefois 
ces finales. Ain$i on dira bien des amours éternelles % 
quoiqu'on doi^e toujours dire i'étemèUes amours^ 
Voyez sous la terinioaison Ot&e , ctaprés. 

Eh. Ek. Au milieu du mot , ils allongent la syl- 
labe , quand ils son^ suivis d'une consonne autre que 
la leur : temple f exemple , prendre , gendre , déca^ 
dince f évidence 9 tenter , cimenter $ etc. Mais si leut 
consonne est redoublée , ils suivent la Règle gé^ 
nérale , dojnt il a été parié sous la terminaifon Au » 
ei-dessus. 

A la fin du mot , ils sont brefs , itlfm » Pethlélfm « 
emifn , hymen , examen , etc. 

Emc Douteux dans crime» B<ref daiis je sfme » if 
êëme. Long partout aHieurs : baptême ^ chrême » même » 
diadème , apojême , etc. 

Ene, ENNt. Long dans chêne x cène ^ schtf^ g^aef 
alêne 9 rêne y frêne ^ acêae , pêne. Bref dans phéncH» 
rnëne , ébifnne , étrënne , qu*il prfane , apprenne ^ etc^ 
Douteux dans les iioms propres : ^thKnes » Piogine^ 
Mécène , etc. 

(a) Voî)è p«>9W|noî sncif nnam^iit »o»i»s cet lon^act m»» 
tioi^it une S niMctte , poésie , me^U , ^C, B;xcspt.s sAlfi^ 
^ul a toujours suivi Vétimologie. • 
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EnT. Il eat bref dans accident ^ dent , argent , ûr- 
pAit, par^/it , serpent , torrent , présent^ vënt^ m6- 
mënt y joliment^ etc. Mais douteux , quand il se pro- 
nonce comme un a ouvert : violent , ard^t , opulent^ 
Président^ etc. 

Ep. Epre. Toujours longs , guêpe , crêpe , Vêpres. 
Excepté , Upre, 

Epte. Eptre. Toujours brefs -.précepte^ il ac- 
cepte j sceptre , spectre, 

Eque. Ecque. Longs dans Evêque , et Archevê* 
que. Brefs hors delà : Grecque, bibliothèque , obsë^ues, 
etc. 

Er. Il est bref dans Jupitè^r , Lucififr , éthifr , ^ft^r , 
f/^r, cancer, patër , magistër , f rater , et quelques 
autres, ou noms propres, ou noms étrangers. Il est 
bien plus ouvert long dans/êr, enfêrylégër, mêr, amêr^ 
vir , hivëf. Il est douteux dans les infinitifs ; car si 
Vr est muette, il est bref: Aimer Dieu, mais si 1*R 
sonne avec la voyelle suivante , comme il le faut dans 
le vers , il est long. 

Mais je sais peu louer , et ma Musc tremblante , 
etc. 

Erbe. Erce. Erse. Erche. Ércle. Erde. Er- 
DRE. TouB hrefi : herbe \ commerce^ traverse, cher- 
che , cercle , pëhie , perdre , etc. 

Erd. ËRT. Douteux au singulier : vërd , concert ^ 
ouvert , désëri , etc. 

Ere. Long , et Te fermé : chimère , père , sincère ^ 
il espère , etc. 

Erge. Ergue. Erle. Erme. Erne. Erpe. Tous 
brefs : asperge , exergue , perle , ferme , caverne , Eu- 
tërpe , sërpe , etc. 

Err. Dans erreur, terreur , errant , ërronné , errata , 
Te est presque fermé et berf : Dans terre , guerre , 
tonnerre , // erre , perruque , ferrer , terrain , nous ver- 
rons, il est trés-ouvert, et long. Da^ns guerrier , ter- 
roir , terrible , atterrer , derrière , fërrière , c'est un 
son mitoyen , qui rond la syllabe douteuse. 
I BX3. Long, ou à causo do Te ouvert , i«imV«« , 
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l^ervUrs ; ou par la nature du pluriel , dangers , p/ii- 

ErTE. Ertre. ErvE. Tou« brefs : pUrte , alerte , 
Urtre , verve , etc. , . . 

Es. Longs : tu es , procès; es , des , prépositions; 
îês , des , mes , «ê5 , t^s , ces pronoms et articles. 

Remarquons que la simple conversation altère 
souvent la quantité de ces prônons et articles.' Car 
quelquefois l'E ouvert devient un E terme devait 
les consonnes : lés Rt»s , lés Vames ; et quelquefois 
un E muet , devant les voyelles : les hommes , le- 9 
Anses, Mais ces libertés ne regardent que le dis- 
cours familier, hors duquel il faut toujours ouvrir 
Te ' Ves Rois , lès Darnes^ les hçmmes les Anges. 
Quelques-uns écrivent ainsi les pluriels , beautes^y 
vou^ chantés , etc. Mais l'ancienne orthographe paroit 
plus raisonnable ,et plus commode , (û) en ce qu elle 
réserve Ts pour les pluriels qui finissent par un E 
ouvert, et le Z pour ceux qui finissent par un E 
fermé. Quoi qu»il en soit , et de quelque manière 
qu'on écrive ces pluriels , leur finale est longue: fceau- 
tër ^ vous chantëi , etc. . ,.- 

ESE. Long; diocèse , thèse , Çenêse , voilà ce ^u il 
vëse. Mais la pénultième de ce verbe devient brève, 
lorsqu'U est immédiatement suivi de son pronom : 

combien pifse-t-il ? » .^ •«^«♦Vo/.wi^ 

EsQUE. Bref : romanesque , burlesque , gigantesque ,. 

^'Se/ Long dans Abbisse , professe , cor^fésse , 

tjrësse , compresse , expresse, cesse, lësse , on sem^ 

. JS/w/fW hxei'.tendrè'sse.paress., 

''voye;Ta; rapport au chant et à la déclamatioa . 
ce qui a été dit sous la terminaison ELLE, ci- 

"^""Ste. ESTRÈ. Brefs : médiate , mte , terrUstre , 
trimestre , etc. 

(a) On a pourtant tulvi la nouvelle dane .""? Edid^^^^ 
patîe qu'enfla commençant, on n'avolt p^iat fait attea^ 
Uon à ce que l'Auteur dit Ici. 
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Et. Long {a) ilans arrit^ henH , forêt , genH . pr?t , 
substantif, prH , adjectif aj^rët , a^^uêe , inti^r^t , 
Ut , prof« , il est. Hors dejS , bref, caàit , Wii^t , 
è'e conjonction , w;>t, hochet ^ etc. Tous les pluriels , 
iong^y arrêta 9 sujets^ bidets^ etc. 

ETE. Long dans hêtt , fite , hQnnêtc , Zfo^l* ^ te?»- 
fjfte , quête i conquête , tnquite ^ requête « arrête ^ 
crête , t^t^. Bret partout ^Ileurs « et le T s'y xe. 
double , à moins que r^tjmologie ne le défende: 
profhHe , foite , comète , tablette houlettes il t^tte , 
il crochëtte ^ etc. 

Vous ^te«, seconde personne du verbe ^tr^, au 



présent de Undicatif , approche plus de l'E fermé ^ 
'que de 1*E ouvert, et il est b«Bf : 
Etre. Long .dans être ^ sàlpêtr 
tre , prêtre , champêtre , hêtre , ehevitre , guêtre , ;> 



m« dépêtre. Bref partout ailleurs , et le T sV redou- 
ble , À^ moins que rëtymplogie ne le défejioo , /fûz- 
ni^tre , i7 pénëtre , /^ttre , mettre , etc. 

Eu , diphthongue , mais qui ne fonoe qu^ son 
unique. Bref ^u singulier : fiu , J/^^ ^ ^'^n , etc. 
Long au pluriel , et devant X : creux ^ je veux, 

Ev^. Long dans trêvç » grive , il rêve ; et la pé- 
huitième de ce verbe demeure longue dans tous ses 
jtempsr : rêver , je revois* Douteux dans f^e 9 brëife ^ il 
achève , il se lève : et la pénultième de ces verbes , 
•yivie d*une syllabe masculine , devient muette , 
achever , il se levoit, 
. EUF. EuiL. EujL. Tout bre£B : ntuf , fouOlml , 
tîUifuL Les pluriels , longs* 

Eui^E. Long dans meule ^eX vente. HOts delà , bref: 
e¥ule , giiifule , etc. 

£UNE< Il est long dans jêuae ^ abstinence ^ et bref 
dans fêune , qui n'est pas vieux. 

EuR. £UR£. Le premier est bref au singulier : 
odJfur f pifur^ majëwr i et long au pluriel : odeurs ^ 

(a) Tout ce qu'il y a de long dans eet article , et dana les 
deux suivants , 8*4crivpir autrefois avec une S maette» qui 
fie s'est conservée que dans est , troisième pejçsonoe 4aver^S 
¥/re , air présent de l'indicatif. 



Digitized by CjOOQ IC 



Prosodie Française. 45 

•fc. Mais le second est douteux ; car si le mCfi en 
fait nécessairement attendre un autre , la syllabe est 
brève : une heure entière , la majeure part ; et s'il no 
fait rien attendre , elle est longue : cette fille est 
majeure^ j'attende depuis une heure. 

ÊvRE. Long y soit que !'£ s'ouvre fort , comme 
dans orfëvre , livre ; soit qu'il ne s'ouvre que foible- 
ment , comme dans chivre » liSvre. 

Eux. Eu^P.. Long: dlux ^préêiëux 9 peéciiuee 9 qui-- 
tëuse , creuser. 

Ex. Toujours bref au commencement , au milieu et 
à la fin du mot : exemple , ifxtirper , aëxe i perpUx. 

m. De Vh y 

Une observation 9 que l'on a dc|à pu faire , mais 
qui deviendroît encore plus sènsil^le dans les trois 
toyelloft dont il reste à parler , c'est que le nombre 
des brèves l'emporte de beaneoup sur celui deslon* 

Pour abréger donc , fe supprimerai désormais tou- 
tes W retnmnaàsoasi , sous lesquelles il ne se trouve 
qu^ dos bfève&; car il suffira de se ressouvenir que 
W ce qui n'est pas indiqué ici coonne long, oa 
comme douteux , est bref. 

loJlE. tong : Htèrty cïdre- On écrit Hydre ^ à 
cause de l'ét ymologie ; et alor& l'y n'a précisément 
que le son d'un l simple; car il n'y fait pas l'office 
de deitti , comme dievani les syllabes mouillées, dont 
i^ous parlons^ soub la terminaison ^ Al.E ,, ci-dessus, 

Ie, diphthongue.. Douteux : mUl , ftel , fier , mdm^ 
tUr,, mitré, moifté, carrUr&, tUn , m$en, DUu, 
•tç. 

Ie , dissyllabe. Long : vîe , saisîe , il prie , il crte , 
etc. Mais bref , qnaad l'£ devient fermé , erter , 

Voyez la Règle générale , sous la terminaison Ee , 
tS-dessus*. 

Ige; Umg : fige , proâîge , f îffg« , vestige , je wfo- 
W^e, * sVjttj^, etc. Mûsr brefii dana ke lemp* » 
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ces l'drbee , qui ne finissent point par UB E mtiet : 

yobïï'ger , s'affii'^er , etc. 

Ile. Long dans île , presqu'île , bref partout ail- 
leur». Mais voyez èous la terminaison Elle , ce qui 
a été (lit pour le chant. 

Im. In. Au milieu du mot ^ et devant une consonne 
autre que la leur , ils allongent la syllabe , timbre , 
sîmphi pinte , etc. Mais quand leur consonne «e re- 
double , ils suivent la règle généfale, rapportée sous 
la terminaison ÂM , ci-dessus. 

Ime. Long dans abîme , et dïxme. Joîgnez-y ces 

Siremiéres personnes du pluriel , au prétérit indéfini 
e l'indicatif : nous vîmes , "nous répondîmes , etc. 

Ire. Long: empire ^ Sire ^ écrire^ il soupire ^ et 
au prétérit , ils punirent , ils firent, «te. Mais bref 
devant le masculin : souptrer , désirer, 
' ISE. Long : remise , surpiUe , p épuise , quils l ïsent , 
ils lisent. 

IssE. Toujours bref , excepté 'dans les premières per- 
sonnes du singulier^ et dans les troisièmes du pluriel, 
au subjonctif: Que je fisse, que f écrivisse, qu'ils fissent, 
etc. 
It. Il n'est (û) long qu'au subjonctif: Qu'lldlt, qu'il fit» 

Ite. Long dans bénite ,' gîte , vVe , et cfails ces 
secondes personnes du pluriel , au pétérit indéfini 
de rindicalif : vous Jltes , vous vîtes. 
• Itre. Douteux: mftre, arbït're , titre, registre, 
etc. Quand ces mots terminent la phrase 9 on ap- 
puie sur la pénultième , à cause aue la finale est 
muette. Mais si la syllabe où l'i aomine , est sui- 
vie d*un son masculin , on l'abrège : mftré , titré , 
arbitrage. 

' IvE. Long dans les adjectifs féminins , dont les 
masculins se terminent en If : tardXve , captive , 
Juive , etc. 

Ivre. Fivre , substantif , long. 

IV. De /a 

. Quand il commence le mot , il est fermé , et bref, 

- (a) Autrefois on mettoit ici , et danfi ^article suivant, 
un fi S muette , aujourd'hui remplacée par un accent civ- 
confléie. 
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excepté tJans bs , caier et dter , où il est ouvert et 
long, aussi-bien que dans hdte^ quoiqu'on dise h^^ 
tel et kdtellerie. 

Obe. Long , et ouvert dans globe , et lobe. Bref 
e\ fermé ailleurs. 

OoE. Long dans fe rode. Bref partout ailleurs : 
m^de , antipbde » etc. 

Oge. Long dans ce seul mot , le Doge^ et bref 
hors delà : élUge , horïbge , on déroge. 

Ogne, Long dans je rdgne. Bref partout ailleurs , 
Bourgbne , etc. 

Ol , diphthongue. Douteux à la fin du mot : RSi , 
Wur , emploi y etc. 

Oie. Long : joie , qu*il voie , etc. Voyez sous la 
terminaison Ee, la Régie générale pour ce qui regarde 
la quantité : et voyez sous la terminaison Idre , ce qui 
fait que l'i du mot joie , se change en Y dans joyeux. 

Oient. Terminaison des troisièmes personnes du 
pluriel , dans les imparfaits des verbes ; ils avoiènty 
ik chantoient , au lieu que le singulier est bref : il 
ûvdit y il chantait. 

OlN. Douteux , quand il est final : loin , besoin. 
Long , quand il est suivi d'une consonne : oint , moins , 
besoin , joindre , pointe , etc. 

OlR. OiRt. Le premier , douteux : espSir , terrSir, 
etc. L'autre , long : boire , gloire , mémoire , etc. 

Ois. Toujours long , soit que la diphthongue s'y 
fasse sentir , comme dans fois , bourgeois , Danois : 
soit qu'elle n'y rende que le son de l'fc ouvert comme 
clans (a) certains temps de verbes : fétois , je chante-» 
rois 5 et dans certains noms de nation : uà François , 
les Anglois. 

(a) Par là Grammaire de Ramus , qui vouloît conformer 
son orthographe à la prononciation de son temps , nous 
voyons qu'alors ,ou prononçait j'étoèSj je chanteroès , Po- 
lonoès , Ansloès ; car voilà comme Ramus écrit ces mots. 
^ais à mesure que certains mots viennent à être plus ma- 
niés , le Public les adoucit. Il n'y a pas vingt ans , que 
Paris et la Cour disoient encore , Mademoiselle de Char- 
^oès comme en effet on prononce ainsi dans lePay^ nomm« 
le Chariots ; et .aujourd'hui tout le monde dit* Mademàfr 
ielle de Charloès. 
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Oise. Oisse. Oitre. Oivre. Tous Iong«,/rtfin- 
to'««-, paroisse , «ubstatitif , c/jftre , pdhre. 

De ces quatre terminaisons , la seconde et la troi- 
sièmS ne sonnent que comme h£ ouvert , cfana ces 
deux verbes , paraître et connoitre , avec leurs dé* 
rivés. 

Oit. Long dans il paroit , f? connaît , et i7 cr(9if « 
Venant de croître^ 

Ole. Toujours bref , excepté dans ces mots dfSie , 
Ife^r/e , môle , rff/is , contrtsfe , i/ « /t^f^ , il enrôle. 

Pour mettre de la difFérence entre il ^ote , if vole en 
Taivs et il vole , ri dérobe , plusieum le font long 
dans le dernier sens. 

Om. On. Au niilieii du mot » ils allongent la syl- 
labe devant une consonne autre qne la leur^ Édm» 
hre^ bsmbet^ pompe , Comte , compte , conte 9 moitdet 
BOnge. Mbh si leur propre con^ronne est redou'blce , 
ils suivent la Régie générale , rapportée sous la 
terminarst)n Am , ci-dessus. 

Oate. Oke. Longs : atome , axiome , fantôme , 
matrone , Amazone , trone , prone , àumOne , etd 
Mats l«s mots où la consonne est redoublée , suivent 
la Règfef générale , eUmme, ptfmme , consb'ane ^ cow- 
rSnne» 

On9. Toujours Fong: nous aimâns ^fonds^pOnts, 
actions 9 seconds 9 etc. 

Or. Très bref ordSnairenieiit , Vu fermé tout-i- 
fa\t:castiky hatttr^ enct^r^ etc. Un peu moins fermé, 
mats bref, isnts 9t ^ essifr, trésor , sornier du cSr, Et 
de même , quand il est suivi d'un: D ou d^tin T : 
^2f«^ ; efdrt*. Mars suivi d^kme S , S est long : hârs , 
alors 9 trésors y le corps 9 etc. 

OiiB« OBfRE* Lonp. : encff^e ,, pJofret , .tfVf^w, 
éclorre. Maisi avcis eefte diCEérence , ^e' Iseï pénol^ 
tiémea dea verbes oè if n'y a qu'lme a , ef qai sont 
longues- auL présent, de racBcatif , je décore^ élit 
ê'ivapOre, , deviennent bré'vas.,. quand elles^ Si0«it sui- 
vies d'une tfanftÎBaision mMCoUm ,, décSTé ^.émpëré; 
— liai» qve; L'A étaafe nàmMé» , oea> ptorillfiimiii 

Os. 

Digitized by CjOOQ IC 



PrQs&die Française, ^9 

Os. OsEf. Long : js , propss , repSs , grps , héros , 
^(555 , ^Aff5^ 5 // ose. 

OssE. Long dans grosse y fosse , endosse , // déscs:e , 
// engrosse ; et si la suivante devient masculine , ces 
mots gardent leur quantité : fossé , endosser , grosseur f 
grossesse y etc. 

Ot. Long (a) dans impôt y totj dépôt ^ entrepôt ^ 
suppôt 9 rôt , prévOt, 

De ces mots il n'y a que les deux derniers , dont la 
finale se conserve en entier devant une terminaison 
masculine ; mais elle est brève dans rbti y et longue 
dans prévoie. 

Ote. Long dans hôte ^ côte, maltote^ pote. Et U 
quantité des trois deq^ers est la même devant une fina- 
le mascdllns : coté^ maltottier , etc. 

OTR.E..Nouê n'avons que trois mots ainsi terminés, 
i^^ôtre , nôtrej et votre. Quant au premier , il est tou- 
joor» long. I^nr les deux autres. , ils sont douteux : 
ï^on que leur brièveté ou leur longueur soit arbi- 
traire , car elle dépend de la place qu'ils occupent, ' 
lU 8ont brefs , quand ils précédent leur substantif; 
et longs , quand ils suivent l'article. On dit//e sais 
^oire serviteur. On répond / Et moi le votre. C'est là 
votre avis , mais le notre est que , etc. Les nôtres sont 
txcelUntes , mais les vôtres ne valent rien. 

Quand on voudra étudier d'où vient^ cette diffé- 
rente prononciation du même mot, il ne sera pas 
difficile de voir que cela dépehd des principes éta- 
blis ci-dessus , au sujet de i'E muet. Si la finale est 
muette ,• comme dans cette phrase , je suis le vôtre , 
après laquelle mon oreille n'attend pllis rien , alors 
la voix a besoin d'un soutien ; et ne le trouvant pas 
(ians la finale , elle le prend dans la pénultième. 
Mais dans cette autre phrase ^ je suis votre serviteur ^ 
où j'attends nécessairement le substantif de vôtre , 
ce substantif est destiné à soutenir ma voix , parce 

(a) Pour marquer la longueur de ces mots f et de ceux qui 
sont dans l'article suivant, autrefois on y mettoit une S 
muette : //î2;?ajrr, tost , supposty hoste , coj/e. Et dans lea^ 
brefs on a toujours redoublé la consonne : hotte, couc , etc. 

c 
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qu'il ne m'est pas permis de mettre le moindre in- 
tervalle entte votre et serviteur. 

Peut-être n'y a-t-il point de principe qui ait plus 
(l'étendue que celui-là dans notre Prosodie. On en a 
déjà vu beaucoup d'autre» applications. Une syllabe 
douteuse , et qu'on abrège dans le cours de la phrase , 
est allongée , ^i 'elle se trouve à la iin. Quelquefois 
même , dans le discours ordinaire , aussi-bien que 
dans la déclamation, une longue devient brève par 
la transposition du mot , car on dit : uh homme hoti' 
nite , un homme brave ^ mais on dit , un h'rSve homme , 
un honnête homme, 

OUDRE. Ouë. Longs : psudre^ msudre , réssudre , 
etc. bsué 9 jdue^ il hue ^ etc. Mais suivis d'un^termi* 
naison masculine, ils deviennent brefs : ptfadr^, m'&alu^ 
riluéj loué. 

Ouille. Long dans rduille , il dérouille , /*^m- 
hrôuille , // débrouille. Mais bref , quand la terminaison 
devient masculine : rouiller , brbuillon. 

OULE, L9ng dans fndule , elle est saSule ^ il se 
éûdule , ilfGule\ lafôuîe^ il roule , écroule. 

Ou RE. OORRE. Le premier est douteux : bra- 
vSure , ils cSureitt, Le second est long : de la bourre , 
il bourre , il fourre j qu'il courre. Mais la syllabe fé- 
minine devenant masculine , alors la précédente est 
brève : courrier , bourrade , rembourré , etc. 

OUSE. Toujours long : épouse , jalouse , qu'elle cou- 
se 9 etc. 

OussE. Long dans le pousse , bref dans tout le reste; 
aussi-bien que dans ies^ termjnaisona qui en sont for- 
mées , comme ti^usser , coussin , etc. 

OuT. Long dans Août , c6ût , substantif , gHlât et ses 
dérivés. 

OUTE. Long dans absoute , joute , croate , voûte , il 
coûte 5 i^ goûte , j'ajoute^ Mais bref au masculin : ajou- 
ter , coûter. 
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OtJTRE. Long dans pïsatre , et dans cliutre : bref 
partout ailleurs. 

V. De ru. . . 

Il ne s'agit ici que de 1*U voyelle ; car Vv consonne , 
par lui-même, ne produit aucun son ^qui puisse être 
robjét de la quantité, 

UcHE. Dans buche, embûche^ on déh^çhe^VV est 
long. AÊIs il devient bref dins hiïcher' , débiïcher ,. 
etc. 

Ue, dipbthongue\ qui ne se^trouve que dans ce 
seul root , écuelle , où elle est aussi brève que peut 
l'être' une vraie diphthongue. 

Ue dissyllabe. Toujours long : v&e^tortûfi ^ eoh^e ^ ■. 
je distribue^ etc-. ..i . 

Voyez la Réglé générale sous là terminaison É£, 
ci-dessus. 

UG€. Douteux : déluge , refïige , jïïge , ihjngent ; 
et absolument' bref , quand- la syllabe devietn mascu-* 
line ; jUger , réfugier , etc. •* 

Ul , diphthongue. Doulôut; éâir , Maine ^/hir , lUir , 
elc. ' » 

UlE. Long; : plaie ^ truie 9. il s'ennuie j etc. Voy<»z . 
la Régie générale , sous la terminaison Éb , ci- 
dessus. 

Ul£. Long dans je brûle j brûler ^ ^n hrûlera , ete. 

Um. Un. Longs au milieu du mot : humble ij^em" 
prOnte, Mais à la fin , brefii , si c'est au singulier '.par- 
fûm , brUn ; et longs «i c'est au pluriel. • 

Umks. Toujours long dans les premières person^^es 
du prétérit au pluriel : noue reçûmes , ncus ne pDxïVes ^ \ 
etc. 

Ure. yTou jours long : augure , verdure , parfare > 
on assre , etc. Mais la finale devenant masculine, 
la pénultième s'abrégé; iiiig£fi«er| parjîirer ^ etc, 
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Use. Toujours long : Mus^ , excusa , incluse , rUsef 
je récuse , etc. On dit pareillement rase. Mais on 
dit , excUser , refuser^ récuser, 

UssE, Au lieu que là terminaisoiv- UCE , réservée 
pour des substantifs , est toujours brève: pièce ^aa- 
mUce, aMce; celle-ci, à l'exception de quelques 
noms propres « comme la Pr&s$e , n*a lieu que dans 
les verbes , où elle est toujours longue : QuejepUsse , 
que /> connusse y qu'ils accourussent. 

Ut. Bref dans tous les substantifs , excepté fut. 
Bref aussi dans tous les verbes- à Tindicatif , il fût, il 
vécUt , etc. Mais long au subjoactif , qu'il fut ^ qu'il 
mourut, 

Ute. Utes. Brefs dans tous les substantifs , ex- 
cepté , flûte. Mais toujours longs dans les verbes : 
vous lutes^ vous fûtes i etc» 

V.I. . Des Homonymes,: , 

Plusieurs de nos mots , et c'est la même chose dans 
toutes les Langues , ont beaucoup de ressemblance 
l'un av€C l'autre ^ soit dans l'orthographe » soit dans 
/b prononciatipn. 

Quoiquç ceux quç leur quantité . diffé^rencîe , se 
trouvent presque tous à leur place sous les terminai- 
sons précédentes , ^1 m'a paru qu'une liste alpha- 
bétique , qui les metlroit'vi§-à-vis l'uû de Tautrei 
pourroit* avoir son utilité. . - 

alêne .^ • • • • • halefne. 

avant av^nt, 

lût de mulet. • . . • on se ta t, 

hâteleur • . • '. • batelier,, 

hëte brute. .... bette, 

hoête ...... Mbofte, 

bsnd . ■ . . . . . btin, 

chair . . . • . . chèfr. 

clair clerc, 

cdrps ••*••* cî^r, 

csurs .••••• la CSur» 
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il craint ~ crtn. ... 

il àégsûte il dégoutte. 

dont dtin, • • 

éteint étàim. 

^ } : m. . • . .. 

^sY' ■ • • - ^^'^ 

professer . . . •' . fesser^ ... « 

fsis foi. 

nous famea .... ïifUme. | 

je goûte ..... goutte. • • 

hàle hàîle. ' • ' 

^'' } hàtte: • • • 

jote S 

jais ....... jet. ' ^ ' ^ 

;ëa/ie , abstinence . , fèûne d*age. 

lacs , lacet .... /^'^. 

- f /âff. 

'^^^ !•••'•• j Md. 

je /â/55e . . • . . liasse. 

hs^ fleur . . . . . lit. 

maître ....'.. mHtre. •« . i -. 

un met5 J ' v 

inâs56 , au jeu . . . ' mSsse^^tùM. • - ^ 

TRâff'n , chien . . . , mâ^f in , matinée;- '■\ ' 

mois' mUi. , .• F 

vidnt mifn. 

pâte . . . . . . patte. .. : :. . \ 

paume . . . . . . pomme. 

pêche f , pêchec i . . pêcher , péch'ffrj ; / 
pë/i« de serrure . . . peine. 

plaine pleine. ' • 

]e -pousse pduce. 

je rcgne la rogne. 

rdt , rôti • . . . - . r^tj vent. 

{aëint. 
ceint. . 
seing. 

C3 
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'54 Prosodie Française. 

,«-,. tamis .... ( f?.. adverbe. 
Xsa^ pronom. 

Bàut s\iU 

acëne ^ 

Cëne l .' . . . . «S'^ine , mîére/ 

saint J 



tâche , efFort .... tâche , souillure. 

tête , tére . . . ^ . tète. . . 

U?« , très ..... trait, 

vàine^ •% vëine, 

verre l ..... vUrcL ' 

vër3 } 

vdix 1 .i ...* 

xu^bU. } .;»lvW. 

voler > dérober . . . vHter en laîr. 

Qui voudra se donner l^ p.einp de cpmbii(^T les ob- 
servations faites ci-dessus , reconnoîtra que notre Lan- 
gue a ses principc^s , dont i*unîforiirité ne saucoit 
^tre Teffet du caprice , ni du hftsard. Pçur $*en con- 
vaincre , il ne faut qu'ezaQdiner .sod^s chaque tert^oiniù- 
ton, en quoi s^accprdeD^ , .et en quoi diffèrent nos 
cinq voyelles « placées devant les mêmep conso^di^ei. 
On verra clairemeitt par-là, que nous pourrions nous 
faire -des règles de .Quantité. aussi ^ûres , ^ réduites 
à un aussi petit nombre , que .ceUes . cW Gl^^p et du 
Latin. 



ARTICLE CINQUIÈME, 

UHliié de la Prosoèk. • ' 

Jr UISQUE la Prosodie nous «enseigne la fust^ mesuiii 
des S}llabes,elle est doue utile, et nécessaire pour 
bien parler. Mais ce seroit parler 2r(|«mal, qued!en 
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observer les règles avec une exacritudie qui laisse- 
roit entrevoir de raffectation , ou de la contrainte^ 
Tout respire une aimable liberté clans h conversa- 
tion des honnêtes gens. Vivacité et douceur , c'est ce 
qui fait le caractère du Français : et il faut que son 
caractère se ertrouve dans son langage» Aussi ceux qui 
jetèrent les fondemens de noire Langue , se propo- 
sèrent-ils évidemment des fins. Pour la rendre vive , . 
on ils ont abrégé les mots empruntés du Latin ; ou , 
iorsqu'ils n'ont pu diminuer le nombre des syllabes , 
du moins ils en ont diminué la valeur , en faisant 
brèves là plupart de celles qui étoient longues. Pour 
la rendre douce , ils ont imaginé 1*£ muet , qui rend 
nos élisions coulantes ! et comme les articles et les 
prônons reviennent souvent, ils en ont banni {a) Vhia- 
tus , jugeant une cacophonie pire qu'une irrégularité. 
Toutes les $}'llabes parois^ent brèves dans la con- 
versation. Cependant, si l'oreille se rend attentive, 
elle sent que la Prosodie est observée par les per- 
sonnes qui parlent bien. Les femmes, ordinairement, 
parlent mieux que les hommes. Si l'on en croit Ci- 
ccron , cela vient de ce qu'étant (6) moins répan- 
dues, elles conservent plus fidèlement l'accent d'une 
bonne éducation , et risquent moins de le ccrromprç 

Ear un' accent étranger. Cette raison pouvoit être 
onne pourries Dames Romaines ; mais il y en â 
une meilleure pour celles de la Cour et de Paris ; 
c'est qu'elles ont les organes plus délicats que nou3 • 
et plus d'habitude à discerner ce qui plaît , ou ne platt 
point. 

Plus la prononciation e^t lente , plus la Prosodie 
devient sensibfe. On lit plus lentement qu'on n* 
parle ; ainsi la Prasodie doit être plus marquée dan$ 
la lecture. Mais elle l'ejst bien plus encore au Bar- 
reau,, dans la^Cliaire, et^sur le Théâtre. C'est là^ 

(a) iJépée , ponr la èvéé. Mon anûté , pour ma amitié ^ 
Impetratam est à consuètûdine ; ut p«ccare^ suavitatis caur 
sa , liceret. Orat. 47» 

ij>) De Orat* Uy« IU^ chap.^t . 

G r 
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56 Prosodie Française. 

particulièrement, qu'elle doit «e déployer. -Et quoi- 
qu'il ne soit permis de chanter, ni en lisant, ni en 
prononçant un discours , ni en récitant , ou décla- 
mant des vers , il y a cependant je ne sais quelle 
modulation , que ces différentes fonctions de la voix 
amènent nécessairement ^ et qui en font toute la 
grâce. Je tâcherai de marquer en quoi cette modu- 
lation diffère de ce quo j*ai appelé l'aocent oratoire , 
s'il n'étoit comme impossible de s'expliquer, lors- 
qu'on veut pousser trop loin l'anatomie des «ons. 

Pour laisser donc ici tout ce que les préceptes 
enseignent imparfaitement , et que l'on peut beau- 
coup mieux apprendre de l'Usage , j'abandonne ce 
qui regarde ]a conversation , la lecture , la décla^ 
mation , et je ne considère l'utilité de la Prosodiei 
que par rapport à la Poésie et à l'Eloquence. 

I. 

Quand j'ai parlé de nos vers mesurés à la manière 
des Grecs et des Latins , j'ai- seulement voulu en 
conclure que notre Prosodie a voit été fort connue 
dés le temps de Charles IX. Je n'ai prétendu dire , 
ni que cette sorte de veirsification fût possible ea 
^otrc Langue , ni en lafupposant possible , qu'elle 
nous convînt. 

Premièrement, elle ne me paroît pas possible. 
Car , quoique notre Langue nous fournis&e des lon- 
gues et des brèves , ce n'est pas avec le pouvoir de 
les placer à notre gré. Telle est la construction de 
nos phrases , que l'ordre naturel y doit être toujours 
observé en vers commo en prose^. On fait marcher 
le nominatif devant le verbe; il faut que l'adjectif 
louche immédiatement le substantif , devatit ou 
après ; lors même qu'en faveui^ de la netteté^ ou de 
l'énergie, nous faisons de légères inversions ;' elles 
ont aussi leur règles, qui nous ôtent la liberté de 
les glisser où il nous plaît. Un de nos Poètes n'est 
donc pas maître d'arranger ses paroles comma bon 
lui, semble, pour attraper la mesure dont , il a be- 
soin : et quand, par hasard , il auroit rencontré la 
mesure ;d'un vers Saphique, ou Alcaïque , ce n*est 
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fii dite t\n*i\ pût en faire un second , ni « il plus for fe 
raison , une Ode entière , comme lés Poètes du sei*. 
licme siècle l'avoient entrepris. Parmi plus de Mille' 
ters mesurés, que fai eu la curiosité de lire, }è 
n*eT^ ai pas trouvé un seul de bon , ifi lîième de sup- 
portable.- ' 1 , 

Mais 9 en second lleâ , (faahd ihéme les veï*» iticP- 
^uré^ seroient pour nous quelque chose Ao posisiblè 
et , si l'on veut , de facile t où Jodelle et Baîf avoîeht- 
îls pris que cette espèce d'harmonie nous convint , 
à l'exclusion de la Rime f D'ailleurs , quand notre Lan- 
gue nou^ permettroit de faire des vers mesures , sur 
quel fondement a-t-on voulu que les mesures des 
Grecs (a) fussent aussi les nôtres Ml est aisé de voir 
que nos Français, il y a cent cinquante ans y n'étoient 
point encore' assez en garde contre les abus de l'érudi- 
f ion, qui ne farsoit proprement que de naître chez eux. 
L'érudition , sans doute, est nécessaire pour former et 
pour assurer le goût : mais le goût , k son tour, est néw 
cessaire pour diriger l'érudition , si j'ose ainsi parler, 
et pour, empêcher que l-esprit ne convertirs.<^ë en 
poison ce qui est destiné à être sa plus saine' Vioùrl 
i-iture. On doit également craindre , et l'igrterànce 
et le pédantisme. Ceux qui négligent de sinst^rûivi 
avec l'Antiquité, risquent d'être bien neufs toute leur 
vie : et ceux qui ne veulent connoître que l'Antiquité *« 
ne sont jamais ni de leur temps , ni de leur' nation.- 

Voyons en quoi et jusqu'à quel point noUs poul 
vons tourner à nos usages les secours que les- An- 
ciens tiroient de leur Prosodie. Il est clair que sa 
vertu consiste dans ce qu'ils appeloient le Rythme 
c'est-à-dire , Vassembîage de plusieurs temps , qui' 
gardent entr'ewx Certain ordre ^ ou certaines (b) pro» 

(éi) Vers coriambr^ue-dimètrê-hy^percàtaieclrçue. Vert 
dactylntrochaïque-tétramètre-bracJixcataiectîoue. Terme»' 
employés par Baïf. Peut- on rien slmaginer de plus bndesc/ue 
dans la bouche d'un Français? ^ 

{b) C'est la définition dei'Arisfîde-QiiintilIién , rapport^©? 
d'an» les Mémoire^ de l'Académie des BeUes-Lettres Tom«» 
¥.pag^ i5ft»- 
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portiônê* D( U y a ici deux chosea è distinguer -*. I& 

{première , Que c*estun assemblage de plusieurs tempf 
a socQtide , Que ces temps gardent eut feux certaines 
J reportions^ Quaat à la preHiiiàr0 « nou$ sommes lout<- 
•fait de ni)^«aui av^c le» Ai^cien» , puiiq^ noua avong» 
comme eux , nos temps svllabiques. Quant à la se* 
^pade, disfiiiguOAS tout ae itiouveau. Qbt il ne faut 

Joint confondre cet arrangement régulier des s^rlia- 
es , avec l'ef/et qu'il prodiiit , ou doit pjroduire. 
A le considérer sans jreiation à Teffet qu'il doit 
produire « ce n'e^t rien qui fasse honneur à l'esprit : 
et de tous les arrangemens possibles , l'un n'ayant 
jpas plus de mérite que l'autre , il s'enspitde là qu'il 
ii'impopte point de mesurer les irers , ou par le nom- 
bre des syllabes , comme nous faisons ^ ou par leur 
yaleur , comme Ëiiaoient les Anciens : et qu'ainsi ce 
n'est P9S un mal pour nous de ne pouvoir les imitera 
cet égardt 

Qn ne sauroit en conclure que la versification 
franc aisie iioit dii3pourvue de nombre , puisque nos 
Ipoète^fe trouvent précisément dans le cas où étoient 
les Qra^Qjars i et Grecs e^ Latins. Ils n'avoient point 
de^ règlps fixes pour la distribution des longues et des 
j|;>révei(dans leur prose ; mais ils ne lais-soient pts de 
les distribuer avec art 5' et nos Poètes ont la nfiêm» 
facilité , d'où résultent leç mêmes avantages* 

Arrêtons-nous, donc à l'effet que le Kythine est 
capable de produire. Or son effet propre- et uni- 
i^ue , c'est de rendre le discours » ou plus lent , oa 
plu^ vif, plus lent f- si l'on multiplie les pieds où do- 
minent les longues. Plus vif, si l'oii multiplie le» 
i)ieds où dominent les brèves. Caries pieds sont dan>, 
es vers , ce que sont les pas dans la danse» Il est vrai 
que les ^Anciens pouvoient faire tout, de suite au- 
tant de vers qu'ils vpujoient, composés dés mêmes 
pieds, jyiais ce n'est pi^s de quoi il s'agit; et nous ne 
ne leur disputons 'pas cet avantage, si e-en est un.. 
Peut-être, au fond, que ce retour uniforme de la 
m^me cadence, quelque régulière qu'elle soit, ne 
Ia4.t qu'une sorte de beauté, qui tient de l'arbitraire, 
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et qtii clans notre Langue est composée' par la ftime. 
Quoi qu'il en soit , Putîlité réelle de leor Prosodie , 
c'est de pouvoir donner au discours 9 ou de la viva«~ 
ciré , ou de la lenteur ; et nous le pouvons aussi-bien 
qu'eux. J'irois même fusqu'à dire que nous le pouvonv 
plus aisément , puisque nous ne sommes pas obligés / 
comme eux , de former « et d'assembler des pieds ; 
mais qu'il nous su^t de mettre ensemble, ou un 
peu plus de brèves > ou un peu pius longues , suivant la 
besoin. 

' Pour plus grand éclaircissement , fe vais essaye^ 
sur Despréaux ce que Scaliger-et beaucoup d'au-» 
très ont fait sur Jioméreet sur Virgile. Prenons au 
hasard les quatre vers par où finit le second Chant dis- 
Lutrin. 

Du moins , ne perweta pas.*» La Mollesse opressée 

Dans sa bouche à ce mot sent sa langue glacée ; 

Et lasse de parler , succombant sous Veffort , 

Soupire , étend les bras , ferme fœil 9 et s'endort. 

Quel est ici l'objet du Poète J D'achever le por- 
trait de la Mollesse. E» comment peindroit-il mieux , 
qu'en la supposant hors d'état de finir la phrase ? De* 
cinq derniers mots qu'elle articule , il y en a quatre, 
monosyllabes, Du moins ne permet pas , et si peu de' 
chose suffit ^pour épuiser ce qu'il lui reste do 
force. 

Opresséey est moins un mot qu'une image. Car l'ior 
sourd est plutôt un râlement, qu'une lettre: surtout 
étant suivi d'un P , et d'une R, qui, parce qu'ils sont 
difficiles à prononcer , font encore mieux sentir lar 
poids dont la Mollesse est accablée. Deux syllabes 
traînantes, et une dernière qui s'entend à peine , près* 
sée , ne sont-ce pas ces symptômes d'opression ? 

Tant de monosyllabes dans le vers suivant , con- 
tinuent à me peindre l'état de la Mollesse , et jo vois^ 
effectivement sa langue glacée , je le voi<? par l'embar- 
ras que cause la rencontre des monosyllabes , sa\ ce' ^ 
sent , sa , qui augmente encore par tangue glacée ^ 
où gue-gla me fait presque à moi-mime l'effet qu'bw 
dépeint» 
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Jô pourrois dans le troiêiéme vers , à roccasionds 
êuccomhant ^ répéter les obsef valions faites sur le 
procumhit de Virgile. Mais je me contenterai de re- 
marquer avec quel art le Poète a coupé son vers en 
deux membres , dont le premier ne donne point droit 
d'attendre le second, et qui ne sont millement lié» 
Turi avec l'autre , Et lasse de parler ( succombant som 
teffort* ) Qu'on fasse là une phrase continue , et les 
proportions^ du tableau seront manquées* 

Quant au dernier vers , commençons par en mar- 
quer la quantité. 

' SoUpire , étend lis hrâs , firme Vatî^ et $*ënddrt. 

Assurément , si des syllabes pduvent tracer l'i- 
liiage d'un soupir , c^est une longue précédée d'une 
brève, et suivie d'une muette, sotipire. Dans l*action 
d*étèndiae les bras , le 'conrmeiicement va par degrés, 
mais le progrés^ demande une lenteur continuée , 
étend les bras. Voici qu'enfin la Mollesse parvient où 
elle vouloit , firme Vœtl. Avec quelle vitesse elle y 
court ! Ce sont trois brèves. Et de-là , par un mono- 
syllabe hTe{^ëts*ênd(5rt , elle se précipite dans un long 
et profond assoupissements 

Je ne prétends point que bespréaux aifeu dé pa- 
reilles aUentrons. Je n'en soupçonne pas plus Ho- 
mère ni Virgile , quoique leurs Interprètes soient eo 
possession de le dire. M^is ce que je croirois volon- 
tiers , c'est que la Nature , quand elfe a formé utt 
grand Poète, un grand Orateur, le dirige par dei 
ressorts cachés , qui le rendent docile à un art, dont 
lui même il ne se doute pas^ comme elle apprend au 
petit enfant d'un Laboureur , sut quel ton il doil 
prier , appeler, caresser , se plaindre. 

Quèrque vraisemblance qu'il y ait dans eesobser^ 
vations , je suis bien éloigne de croire, que tout le 
monje les trotfve incontestables. Mais en voici deux 
Cfui lé 'ont certainement , et dont l'une, regarde la 
• Rime , l'autre la Musique. 

Pour ce qui est de la Rime , elle ne dispense per- 
sonne d'observer in violablement le& régies de la ?£!>' 
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soilie. Ceux même qui ont vie ilLi dans l'opinion que 
nous n'avons ni longues ni brève-» , seront ibrcés d'en 
revenir , s'ils considèrent qu'on ne peut (a) pas rimer 
les unes avec les autres j et qu'ainsi ces deux vers-: 
Un Auteur , à genoux dans une humble préfUce^ 
Au leifeur , qu*il ennuie , a heau demander grâce f 

«ont inexcusables.. One brève , à la rigueur , ne doit 
rimer qu'avec une brève , ni une longue au'avec une 
longue. Toute la licence qu'on peut prendre , ne re- 
garde que les syllabes douteuses. Je n'çntrerai point 
ici dans un détail qui déplairoit à nos Poètes. Mait 
enfin, s'ils trouvent qu'on les gêne trop , je les con- 

iure de faire attention à leurs propres intérêts", qui' 
eur défendent sévèrement de se relâcher sur la Rime» 
Car ne croyons point que ce soit , comme quelques- 
uns l'on dit, une invention de nos siècles barbares, 
puisqu'elle se trouve usitée parmi les plus anciens 
(fc) peuples de l'Asie, de l'Afrique, et de l'Améri- 
que même. Tout le mal qu'on dit d'elle , n'est vrai 
qu'entre les mains d'un homme sans génie , où qui 
plaint sa peine. Elle a enfanté miUe et mille beaux 
vers. Souvent elle est au Poète comme un génie étran- 
ger , qui vient au secours du sien. Je comprends 
qu'elle se fait quelquefois acheter ; mais ceux qui joi- 
gnent un grand courage à un grand talent , ces hom- 
flîes rares: que la Renommée divinise , quelquefois 
même pendant leur vie , doivent être charmé^ que 
leur art soit entouré de grandes difficultés , qui le 
tendent inaccessible aux esprits médiocres , et qui 

(a)JoacIiÎTn du Bellay, cliap. 7. de sa Défense et illus^ 
^ration de ta Langae' française , imprimée dès- l^tinnée 
^549. Garde-toi \ dit-il , de rimer les mots nianifestentent 
hrefs avec tes manifestement lon^ , comme passe , trace > 
Diaître ^ mettre, etc. 

[h) Consuettidmem hanc servant , non Arabes tantum et 
P ers te 1 sed et Tartari , et Sinenses y et comptàres quoçue 
Aniericanœ génies ; ut duhitari vix possit , t^w'n ipsa na^ 
^ra unà cum cantu tianc poeseos rationem moral ifms tra^ 
diderit. II, Vossius^ de Poematum caota ;.et virîbas Rytb- 
■^. pagea$^ 
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inaUiliennent la Poésie dans la possession où elle est 
depuis l'origiae des Arts, d*étre le langage des Dieux. 

Venona aux Musjiciens. Je leur ciferai une autre 
autorité , qui n'est pas moins respedfable pour eux 
qu'elle Test pour les Savans. « Quoique noire Poésie, 
y dit A{. Burette y ne se mesure point suivant les 
if longues et les brèves , cela n'erapéche pas que le 
if chant ne doive faire sentir exactement , par la du« 
» rée des sons, la quantité de chaque syllabe : et 
t c'est ignorance ou négligence au Musicien d'ea 
» violer les régies. Il est vrai que cette quantité ne 
if s'évalue pas dans uotre Langue aussi scrupuleuse- 
» ment , que d^ns les Langues Grecque et Latine , 
if où une syllabe brève répond toujours à un temps, 
» et une syllabe' longue à deux. Ln François , sur- 
» tout par rapport ài) chant , les brèves et les ton- 
if gués peuvent avoir une plus grande latitude , ( s'il 
» est permis de s'exprimer ainsi ) c'est-à-dire^ qu'une 
» brève répondra quelquefois à deux teihps de ceux 
^ des Anciens, une longue à trois ou quatre. Mftîs 
'» quelque liberté que se donne là-dessus le Musicien, 
» U doit si bien ménager la durée des sons , les uns 
» à l'égard des autres , qt^UU fassent toujours aper- 
» cevoir la différence qijki distingue une syllabe Ion- 
'p gue d'avec une brève : et quiconque se dispense 
» de cette règle , doit passer pour mauvais (â) Mu- 
t sicien.î^ 

Aussi chez les anciens Grecs, tout Poète étoil-il 
nécessairement Musicien : « et cette liaison intime de 
if la Musique et de la Poésie , dit ailleurs M. Bu* 
» rette , étoit due principalement au rythme ou à la 
» cadence , qui étoit commune i Tune et à l'autre. 
» C'est-à-dire que la Poésie seulement prononcée fai- 
» «ait sentir pé<;isément la mên>e cadence, que lors- 
if qu'on la cnantoit après l'avoir mise en Musique. 
)^ Celle-ci ne faisoit donc qu'afouter à celle-là des 
» sons convenable» à l'expression des vers \ et com^ 
if me le Poète connoissoit mieux que tout autre ^ 

(a) Voyez les Ménvoirot de l'Académie des Belles-Lettres^ 
.Tome V. pag« 164» ' 

DigitizedbyCjOOQlC . . 



Prosodie française. 68 

» quelle ëtoît l^^Torce de cette expression, surtout 
» dans une Poésie dont il étoit Tauteur , persoilnen'é- 
» toit plus capable que . lui d'y joindre iea sons Itf» 
» plus propres et les plus énergiques. De-là vienr 
D qu'alors toute Poésie n'étoit faite que pour être 
» chantée : ce qui doit s'entendF», non-seulement de 
» la Poésie lyrique , mais encore de l'épique y de i'é* 
» légiaque, etc. i> 

11 n*en est pas de m^me parmi nous., ajoute M* 
Burette. « Toute Poésie ne comporte pas Musique» 
9 La versification qui paroit la plus lyrique^ n'obéit 
» pas toujours k la mélodie. La cadence musical» 
-i estropie souvent celle des vers , laquelle nç cou- 
» siste plps que dans les prononciations régulières 
V des mots , qui fasse sentir les brèves et les longue» 
» oà elles se rencontrent fortuitement ; la structure 
^ du v^ra ne mettant dans ces syllabes aucun arratt* 
» gement uniforme^ comme l'y mettoient les hxif 
» ciens» En un mot., ces deux talens , qui font le 
» Poète et le Musicien 9 se trouvent aujourd'hui fri ra^ 
» rement réunis , que dans ces magnifiques specta*- 
» cles^ à la perfection desquels ces deux Arlssem*» 
» blent concourir à l'envi , mais souvent avec très^ 
» peu de>ëuccès, le Poète accuse de cette disgrâce 
» la Musique, et le Musicien s'en» prend à la mau- 
» vaise (a) Poésie. Ht 

Une plus exacte connoiss^nce de notre Prosodie 
mettroit ^ ce niie semble , le» Poètes et les Musiciens» 
hors d'4tat do faire deii fautes qui ne leur fussent 
communes. Peut-être èiiissi ne leur seroit^il pas dif- 
ficile, s'ils vouloient s'entendre, de concilier en quel- 
que (orte Tancienne Musique avec la noiIveUe. On 
"j^^Mt , dit positivement le Père Mersenne , transporter 
dans nos vers rimes toute iç richesse , la variété , et ta 
heauté des mouvemens , qui sont dans les Poésies des 
Grecs f sqns qu'il $oit nécessaire (b) de pratiquer Ifis 

(%) M. Burette s. DMogue de Ptutarêtue sur la Musîqu^w 
Remarque XVIL 

C^J Harmonie Uniy^lÀY^YUFto^os.oî^ 
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vers mesurés. Un aveu si formel est glorieux à notre 
Langue; carie Père Mersenne paroît d*ailleurs rhoiti- 
îne du monde le plus entêté au rythme ancien, soit 
dans son Traité de VHarmonie Universelle , soit dans 
ses Commentaires 9ur la Genèse, où il rapporte, avec 
des éloges infinis, Quelques morfceanx de la Musique 
•faite sur Jes vers de Baif; Tels vers , dit le Sio^f d*Au- 
bigné , de peu de grâce à les lire et prononcer , en ont 
beaucoup à être chantés : comm£ fai vu -en de grands 
concerts faits par les Musiciens (a j du Hoi. Un Auteur 
que Sauvai (b) ne cite point, et qui étoft , dit-il, 
conlfemporain de Baif, nous donne enôore une grande 
Idée de ces vers mesurés, et des effets admirables 
qu'ils produisoient , accompagnés du chant. Vossius 
(c) nous invite à en reprendre la méthode. Que s'il* 
ont échoué autrefois , c*est parce qne de meruvais 
Poètes s*ea mêloient ;* mais qu'aujourd'hui nous en 
aurions de plus habiles. -^e conclus de toutes ces 
autorités , non pas que nous fassions des vers me- 
surés , car la chofe est démontrée impossible ; mais 
^u'on pourroit quelquefois rendre nos Airs plus con- 
formes qu'ils ne sont ordinairement 4 la Prosodie. 
On est content du Musicien , lorsque son Air ex» 
prime le sens des paroles; peut-être qiï'ten même temps 
il pourroit répondre à la Prosodie , et^ ce seroit ui2« 
nouvelle source d'agrémens. Pourquoi le Musicien 
ne le pourroit-il pas, puisque le Poète le peut parfai- 
tement , comme le P. Mersenne l'avoue, et comme 
fo crois ravoir prouvé ? Quoi qu'il en soit , Tutilité 
que le Poète peut tirer de la Prosodie, ne se borne 
pas à cela seul, et il me reste à fairia d'autres obser- 
rations , qui lui sont communes avec JOrateur» 

(a) Dans l'ouvrage que j'ai cité , page i6. 

p») Antiquités de Raris , Tome IL page 493;- 

$p) Be viribus Jtythmi , page n^pi 
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II. 

Avant de chercher en quoi la Prosodie est 
utile à rOrateur , pour qu'il donne de l'hannonie an 
discours,, c'est une nécessite de faire voir , mais 
en peu de mots , que cette harmonie eat quelque 
chose de réel. 

Personne, je crois, ne peut nier que les trente plus 
mdchans vers de Chapelain , et les trente meilieum 
vers de Racine ou de De»préaux , ne fassent à l'oreilld 
un effet bien différent. On juge ceux-ci plus harmo- 
nieux que ceux-là. Or est-il que tout jugement qui 
se fait par comparaison , suppose qu'on a de quoi 
former un jugement absolu. Par conséquent il porte 
sur àe% principes, lesquels nous fussenl-ils entié« 
rement inconnus, ou même > impénétrables , n'en 
seroient pas moins certains, et n'en prouveroient 
pas moins la réalité {a) de l'harmonie dans le dis- 
cours. "^ 

Mais bien loin que ce soit un mystère difficile à 
pénétrer, Aristote et Cicéron en ont parlé très- 
clairement. Tous les deux adoptent les mêmes prin- 
cipes $ et s'ils n'en font pas toijpurs la même appli- 
cation , c'est que leurs Langues ne sont pas' les 
mêmes. Voyons , à leur exemjile , ce que la nôtre 
demande , ce qu'elle défend. Je m'attacherai à Cicéron 
qui est ici (6) plus étendu, plus méthodique même 
qu*Aristote. On apprend de lui , premièrement , à 
qui sont dues les plus anciennes observations que 
l'on ait faites sur l'hacmonie de la prose ; en second 
lieu , sur quel fondement , et âî quelle occasion elle$ 

(ay £ssé tgitur in oratione numemm ^uemâam ^ non 
est difficile cognoscere, Judicat enim sensus* In <juo 
iniquum est , quod accidit , non agnoscere , si cur id 
accidat , reperire nequeunms, Orat, LV. 

Çb) Voyez le deriiier livre de Qratorè , depuis le Chap. 
XLIX, et Orator, depuis 1© Cbap. LU, ja»<ia*àU fi». 
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€e firent \ troisièmement, en quoi .cette harmonie 
consiste , et enfin , comment on doit en user. Voici 
donc , sur ces quatre points , le précis de sa doc- 
trine, mais dépouillé de ce qui n*a rapport qu'au 
Latin , et accompagné de ce ^ui regarde le Fran- 
çais. / 

Prâmiéremenf , il est certain que le notnfbre ora- 
toire n*a été tfouvé , ou du moins réduit en Art , que 
long-temps après -la mesure du vers. Cicéron en 
recoanoît Lsocrtae pour la principal atitettr^et Iso- 
crate n'a vécu que pius^de «ixcentsans après Homère. 
Pour ce qui est des Romains , il paroît que Cicéron, 
à cet égard, fut leur liocraite. Quoi qu'il en «oit, 
les Romains n'ont jamais su - ce qu'ils apprirent des 
Grecs. Aujourd'hui encore ^ quoique tous les siècles 
•t tous les peuples nous soient connue, il faut con- 
venir qu'en ce qui ooncerae les Beaux-Arts, les 
Crées du bon siècle , qui fut celui de Philippe et 
d'Alexandre,^ sont toujour^-eux seuls, ou du moins 
préférablement à tous autres , les précepteurs da 
genre humain. Puisqu'une Natioa, si attentive d'ail- 
leurs aux grâces du langage , tarda si long-temps à 
troui^er le nombre oratoire , c'est une consolatioa 
pour nous, qui ne connoissons ceg^nred'harjsooiiief 

3ue depuis Malherbe dar^le^ vers , et depuis Balzj»; 
ans la prose. Je parle de Malherbe , parce qu'es 
effet le nombre dont il s'agi-t ici , li'est nullement It 
mesure du vers : et au reste je dis indifféremment , 
nombre , harmonie , cadence , pour exprimer la même 
idée , qui dans un moment se débrouillera tout4<^ 
fait. 

Mais', en second lieu , comment le nombre oratoire 
fut-il observé , et sur quel fondement f Rien de plus 
simple , dit Cicéron : et je m'étpnne, ajoute-t-il , que 
cette découverte ait été faite si tard , puisqu'il 8u(« 
£roitpour cela de remarquer une chose toute natu- 
rel le : Qu*une phrase bien cadencée , comme le 
hasard en produit souvent , est plus agréable qu'une 
autre , dont le tour n'aura rien d'harmonieux. Tell? 
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est, en efFet la ju8te8«ie de l'oreille, ou plutôt de 
l'espiir , à qui l'oreille fait son rapport, qu'ayant 
la mesure des mots en nous-m^êines , d'abord nous 
sentons s'il y a dans la phrase du trop , ou du trop 
peu , quelque cho^e d'excédant , ou de tronqué. 
Voilà par où l'on parvint (a) à déterminer la mesure 
des rers.t.ce ne fut point par des .dëmonstraliona 
mathématiques , xyi par de grands efforts de raison- 
nement : rbreîHe jugea : et de même qu'elle avoit 
elle seule trouvé la juste mesure du vers^ elle* fit 
aussi , quoique long-temps après , observer le nom- , 
bre oratoire, par la comparaison d'une phrase bien 
cadàncée, avec une phrase sans cadence et sans tour. 

Qu'efitrQ^. dofijc précisémen^t .qu« cette cadence \ 
TmÎMèii^'ftpiot à examiner dans l'ordre de Cicéron , 
et sur lequel , n| lui , m Aristote n'ont jugé à propoa^ 
de rien idir^ de formel, parce «lU'UBe déifijii*ion sèche 
^ «ouvrent plus capable d'/embrouiller que d'éclaircir 
les idées, qui tiennent immédiatement au goût et au 
wntiraant. Quelque danger qu'il y ait à vouloir faii» 
ce que ces grands Maîtres n'ont point voulu , il me 
«emble pourtant ^u'on peut , eu rapprochant leurs 
principes ,. définir le nombre oratoire , Une sorte de 
^odulati<m qui résulte non-seulement de la valeur «yl- 
^hique , jnuis encore de la qualité et de t arrangement 
ies mois. Pesons tous ces termes. 

Je dis une sorte de modulation , parce que c'est 
une suite de plusieurs mouvemens , qui ne sont point 
arbitrairement distribués : maïs où il doit se trouver 
ûe certaines proportions , sans lesquelles ce ne seroit 
^ue des sons indépendant les uns des autres , et dont 
l'assemblage confus ne formeroit rien dç flatteur pour 
l'oreille; 

Je donne pour première cause de cette modulation, 
la valeur ^llakique dos mots , dont une phrase «at 

(«) Neque enim ipse i^ersus ratlone est çoffmtus yseA 
^$ur4i t^que sensu. Orat. JUY» 
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composée : c'est-à-dire, leurs longues et leurs brévef, 
non point assemblées fortuitement , maïs assorties de 
inaniére qu'elles précipitent, ou ralentissent la pro- 
nonciation , au gré "de Toreipe. 

J'ajoute qu'il faut avoir égard à là qualité des mots. 
Et par-là je n'entends point ce qui caractérise la 
noblesse , la bassesse , l'énergie , la f oiblesse : c'est 
l'affaire de la Rhétorique. Quanta la Prosodie, elle ne 
les considère que matériellement, et comme des 
sons , ou éclatans , ou sourds , ou knts , ou rapides, 
ou rudes, ou doux. Or, nous ne créons pas les mots: 
c'est une nécessité de les «mplojer tels qu'ils sont: 
et il y auroit même de la bizarrerie à vouloir en re- 
jeter quelques-uns , sou» prétexe que notre oreille 
, ne s'en accommode pas. Un des plus iraportans secrets 
•de la Prosodie , c'est de tempérer les sons l'un pat 
' l'autre. Il n'y a point de si rude syllabe , qui ne puisse 
être adoucie ; il n'y en a point de si foible qui ne puisse 
être fortifiée : tout cela dépend des Sylhabes qui pré- 
cèdent, ou qui suivent celle dont l'oreille se-plaint. 

J'ai donné (û) pour derniéro cause de l'harmonie^ 
Var rangement des mots. Car quoique notre Langue 
aime un arrangement simple ^ naturel et régulier, 
'cela n*exclut que les inversions, qui sont vit)lente5 : 
et souvent on eiît obligé de transposer , bu des mots , 
ou même des membre? de phrase, non-seulement 
pour être plus clair ou plus énergique , mais encore 
pour attraper un tour harmonieux. Je ne finirois point, 
si l'en voulois rapporter des exemples. Qu'on prenne 
au f^asard quelque période un peu sonore, ou dans 
Fléchier, ou dans Bossuet : que l*on en conserve toutes 
les paroles, mais qu'on les dérange seulement : le sens 
demeurera le même , et l'harmonie disparôîtra.; 

Une phrase bien cadencée est donc un tissu de syl- 
labes bien choisies , et mises dans un tel ordre , que ies 
organes , soit de celui qui parle , soit de celui qui 
écoute, sont agréablement flattés par une sorte ds 

(a) JVon numéro soïuriirmm€rosa.Qr<UiÇf,sed. et compik' 
iitione sit. Orat. LXV. 
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nodulation , qui fait que le discours n*a rien de dur , . 
\i de lâche ; rien de trop long , ni de trop court ; rien 
le pesant , ni de sautillant. 

Quatrième et dernier point à éclaircir : Tusage qu*on 
3oit faire du nombre oratojre , c'est-à-dire, quelle est 
sa véritable place ; s'ilr doit être varié, et comment ; 
an quoi il s'éloigne du nombre pqétique, et jusqu'oui 
\\ peut en approcher. 

Que la véritable place du nombre oratoire , ce soit 
le commencement et la fin d'une période, j'avoue que 
Cicérçn en fait une]loi d'autant plus sensée , qq'en 
effet l'attention de l'auditeur est plus vive au com- 
mencement de la phrase , et qme l'oreille , si d'abord 
on ne la contente pas , veut bien suspendre un peu" 
son jugeaient , dans l'espérance qu'on ne finira point 
sans la contenter. Mais en notre Langue ce n'est pas 
tout-à-fait la même chose. On ne sadroit exiger dé 
nous que nous gardions pour la fin de la phrase les 
termes les plus sonores, car nous soti^mes forcés de 
suivre l'ordre naturel \ et comme l'oreille du Français 
ne s'attend point qu'on la dédommage à la fin de la 
période y aussi ne permet-elle pas d'en négliger le 
milieu. 

Toutes nos phrases, d'un bouta Tau ti;e,doi vent donc 
are nombreuses. Mais la cadence doit perpétuellement 
varier : car d'être uniforme dans son harmonie, ou 
de n'en avoir point , ce sont deux extrémités aussi 
vicieuses l'une que l'autre. Tantôt la période sera de 
/ieux membres , tantôt de trois , tantôt de quatre. 
Quelquefois elle ira même plus loin ; car il faut de 
toute nécessité , que la marche du discours se pro- 
portionne à celle de l'esprit , qui peut de temps en 
temps avoir besoin d'un plus grand espace pour se 
déployer. Quelquefois aussi , et plus souvent encore , 
il lui arrive de se renfermer dans l'espace le plus court. 
Vn root hii sufiit; un mot doit donc faire toute la 
phrase. Jamais l'oreille ne se fâche , quand l'esprit 
est content. 

On voadroit inférer de là , que tout est donc arbi« 
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traire dans -le sryle , puisque , suivant les 'Maîtres de 
Tart , il nous est permis de faire nos phrasies et aussi 
longues et aussi courtes qu'il nous plaît , puisque nous 
pouvons y faire entfer toutes sortes de mots , et lc$ 
plus rudes aussi-bion que les plus CQulan» , puisqu*en- 
fin la distribution des longues et des brève» n*a rien , 
nî de borné quant au nombre , ni de fiire quitnt au 
lieu. - 

Je conviens des principes. Arîstote et Cicéron les 
reçoivent , les établissent. Je nie seulement lès con- 
séquences qu'on en veut tirer. Rien n'est déteri&iné| 
VA prescrit; cela est vrai. Tout est donc arbitraire; 
cela est faux. Ici nos Métaphysiciens auroient beau 
se récrier : ils ont affaire à un Juge qui en sait plus 
qu'eux, et qui même {à) pousse l'orgueil encore plus 
loin qu'eux. Quel est-il ? l'oreille Juge, en effet, 
le plus orgueilleux qu'on puisise imaginer; car il prend 
son parti dans l'instant , et sans daigner ni écouter 
aucune remontrance^ ni rendire aucune raison de ses 
arrêts. 

Pour obéir à l'oreille, ne négligeons jamais le 
nombre , mais varions>le souvent. Elle demande qu'on 
spit attentif à lui plaire ;, Sans; que cette attention se 
fasse remarquer. Une suite de périodes, toutes de /a 
jnême étendue , dont les membres, «eroient égaleme»t 
partagés, et qui prqduiroient un nombre uniforme, 
ne maoqueroit pa$ de fatiguer , et décéieroit un att 
odieux. Il faut couper nos phrases à propos. Mais il 
y a une manière de les couper , qui , bien loin d'in- 
terrompre Tharmonie, sert à la continuer, et la rend 
plus agccable. Car ne confondons pas Je style qui n'est 
pas périodique , avec le st^le qui n'est point lié» On 

S eut n'être pas toujours périodique , il y a même plus 
e grâce à ne l'être pas toujours : mais on doit toujours 
lier ses phrases , de manière qu'elljss soient enchaînées 
Tune avec l'auti^e. Je porte envie aux Grecs , dont h 

(a) dures , guarani esi judicium superbissinmm. Orat. 

JLul V • f 
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Langue étoit si abonrlante eii conjonctiong : au lieu; 
que la nôtr^ n*en coui^erve que très- peu ; encore vou- 
droit*on nous en priver. Rien de plus contraire à l'har- 
monie , que des repos trop fréquens y et qui ne gardent 
nulle proportion entr*eux. Aujourd'hui pourtant c'est 
le style qu'on voudroit mettre à^ la mode'. On aime un 
tissu de petites phrases isolées ^ décousues , hachées ,' 
déchiquetées. Il semble que la valeur d'une ligne soii 
une immense carrière , qui suffise pour épuiser les 
forces de l'Auteur; et qu'ensuite , tout hors d^haleine, n 
il ait besoin défaire une pause , qui le remette en 
€tat de recommencer à penser. Ordinairement ces 
sortes de gens ont des idées aussi bornées , et aussi 
peu liées que leurs phrases. Vraies copies de cet 
Hégésias , dont Cicéron (a) dit , que si quelqu'un 
cherche un sot Ecrivain, il n'a qu'à prendre celui-là. 

Par tout €e qu'on vient de lire^ iljiest aisé de voxraa 
quoi les lois de l'harmonie sont^es mêmes pour I0 
Poète et pour l'Orateur; en quoi elles sont différentes^^ 
L'un doit comme l'autre , donner à son discours cetle 
sorte de modulation , qui résulte non^seulement de la 
valeur $y II ahique , mais encore de la qualité et de Var* 
rangement des mots. L'un doit , comme l'autre , varier 
toujours son harmonie , et de manière que jamait 
elle ne soit interrompue. Jusques-là l'Orateur et le 
Poète Français marchent de compagnie. Mais deux 
choses aisées à remarquer, la Mesure et la Rime y 
«iistinguent essentiellement le Poète , et lui font une 
espèce particulière d'harmonie , qui n'a plus rien de 
commun avec celle de l'Orateur. Aussi est-il permis 
au Poète, il lui est même ordonné, de faire bien 
sentir son harmonie : tandis que l'Orateur ,"8*1! est 
prudent, ne fait guère moins d'effoit pour déguiser. 



(a) Quant ( namerosam comçrelifinsîonein ) pers^ersè fu- 
giens Hegesias, . . saltat , incidens particuias; et ïs qui* 
aern non miniis sènteniiis^ peccat quant uerhis : ut non 
quœras quent appellet inepUun , qui illum cognoverit^ 
Orau LXVU. 
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que pour saisir celle qui lui est propre. De-Ià vient 
qu'en faveur de ces ^ors mélodieux , que le Poète seul 
a droit de nous faire eutendre , non-seulement nous 
lui pardonnons des inversions plus fortes et plus fré- 
quentes; mais pour le rendre inexcusable, S*îl man- 
que à nous flatter Toreille , nous lui accordons , et 
plus de liberté dans le choix des mots , et moins de 
contrainte dans la structure de ses pfatases, et plus de 
hardiesse dans ses tours« 

Je reviens donc aux Orateurs. Peut*être la plupart 
regarderont-ils comme insupportable, et comme in- 
digne d*eux^ le joug de la Frosodie. Voilà pourquoi 
dans un discours que j*eus occasion (a) de prononcer 
Tannée dernière , le jour que l'Académie française 
«Ji^tribue ses Prix , je me contentai de faire obser- 
ver qiie la désinence de tous roots français étoit de 
deux sortes : Tune féminine , qui est celle où se trouve 
l'E jrauetl; Tautre masculine , qui renferme générale- 
ment toute désinence , où l'£ muet ne se trouve point. 
« J'en conclus que ces deux sons très-différens , l'un 
» masculin, qui est soutenu, l'autre féminin qui 
» est foible , faisoient en notre Langue l'effet des 
» longues et des, brèves j et que le mélange de ces 
^ deux sons, qui pouvoit se variera l'infini ,et for- 
^ mer toute sorte de cadence , étoit par conséquent 
5> le principe de notre harmonie. » Ainsi , safl5 
distinguer exactement nos temps syllabiques, je n*osai 
d'abord en montrer que deux, pour ne point effrayer 
ceux de nos jeunes Ecrivains , à qui cette doctrine 

{)aroîtroit nouvelle. On n'a besoin, en effet, que d'une 
égère attention , pour ne point confondre ces deux 
désinences , et il ne faut qu'un art médiocre, pour les 
placer«à propos. Mai^ après tout ce que j'ai établi ci- 
dessus, on voit clairement que l'Orateur trouve dans 
notre Prosodie des resources bien plus amples, pourvu 
qu*il ne manque pas de génie , et qu'il soit laborieux. 



(a) Ce Discours est imprimé à la tête de ma Traduction 
4es Philippiçues de Denioslhène , etc. 

Toutes 
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Toutes ces ressources, pourtant, ne peuvent aue 
fournir le matériel de rharnaonie. Ce qui en tait 
l^ame , c'est la pensée. Une phrase parfaitement 
sonore, mais destitucB de ^ens , est un corps sans 
ame , et si le sens qu'elle présente est méprisable ^ 
c'est une vilaine ame dans un beau corps. De la pen. 
sée dépend l'expression. Qu'est-ce que beauté dans 
la pensée l Conformité avec un objet capable de plaire: 
Qu'est-ce que beauté dans l'expression \ Conformité 
avec la pensée. Or l'esprit voit en même temps, et 
par une action indivisible , la pensée et l'expression* 
Du parfait accord qu'il y a entre l'une et l'autre , 
naît une harmonie intellectuelle , sans quoi la vocale 
n'est rien. Comme aussi, sans la vocale, il manquera 
l'une .des parties essentielles pour former un coiicert , 
où l'esprit n'ait rien à désirer. 

Que ceux qui croient ces petits soins indignes 
d'eux , écoutent comment parle Denys d'Halicarnasse , 
à la fin d'un excellent {à) Traité , où il a fait pour 
8a Langue à peu près ce que je tâche de faire ici 
pour la nôtre. 

« On auroit tort , dit-il, de trouver mauvais qu'un 
» aussi grand homnle que Démosthéne , dont 1^^ 
9 mérite a obscurci la gloire de tous ceux qui s'étoient 
» montrés avant lui dans la carrière de l'Eloquence , 
a voulant composer des Ecrits immortels , et ayant 
» le courage cfe se livrer à l'examen (h) de VEnvie et 
>} du Temps , Juges formiijables , il ait apporté un^ 
i altention si scrupuleuse, non-seulement à la so^- 
» lidiré et l'ordre des pensées, mais encore au choix 
» et à l'arrangement des mots. On ne trouvera riea 

(a) De V Arrangement des mots , Chapitre ^5. ^ 

(b) De ces deut Juges , l'un est à mépriser pour un hon- 
néte-homme. Mais plus un Auteur sera- honnête-homme •, 
plus il fera d'efforts pour se concilier l'autre. Servi, igi- 
iiir , lis eiiam Judicibus , çui muhis post seculîs de te 
judicohunt : et qui de m haud scio , €tn incorruptius quàm 
nos, IVdm et sine amore , et sine çupiditate , et rursus 
sine odio , et siaç inndia mdicabunt. Cic. pro Marcello, 
Cap. IX. 

D 
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» là d'ëtonnant, si Ton considère que le» Auteurs di 
» 8on temps fiemquoient, non pas simplement d'écrire, 
» mais de buriner et de sculpter leurs ouvrages. Iso- 
» crate employa dîlx années , au moins , à composer 
» son {a) panégyrique. Platon , à Tâge de quatre- 
» vingts an8 retouchoit encore ses Dialogues , et sans 
"p cesse y travailloit à y mettre de rélégance. Quoi! 
^ ne loue-t-on pas un Peintre , un Graveur , de 
• retoucher leurs ouvrage^ avec la dernière exacti- 
» tude \ Un Orateur doit , à bien plus forte raison , 
)> se donner les même soins. Outre que ses soins ne 
» sont ni pénibles, ni ingrats , du moment que l'ex- 
il périence les rend familiers; et surtout lorsqu'à 
» Texemplq de Démostkène , une jeunesse studieuse 
» aura bien fait tout ce qu'il faut pour se former le 
» goût et l'oreille. » 

Ainsi parle Denys d'Halicarnasse ; et assurément 
les sages réflexions de ce savant Critique pourroient 
n'être pas inutiles dans le siècle où nous sommes , 
bien différent de ce siècle où l'on ne souffroit que 
des ouvrages sculptés et burinés. On veut trop écrire 
aujourd'hui; on ne veut prendre ni le temps , ni les 
soins nécessaires pour produire du bon ; et parce 

2u*on lit peu les Originaux , peu de gens ont Vidée 
u parfait. Au moin^ ne devroit-on pas négliger ce 
<\m résulte plutôt de l'art , que du génie. On n'est 
pas maître de se donner des talens; on est maître de 
se donner des connoissances , qui toutes seules , ^ 
la vérité, ne feront pas un bon Ecrivain, mÀ% 
sans lesquelles aussi on ne sauroit bien écrire. Telle 
est la Science de la Prosodie : la plus facile est la 
moindre des Sciences pour qui veut l'acquérir , mais 
aussi une de celles dont l'ignorance peut le plu$ nuire. 
Quatre ou cinq de nos Poètes nous ont fait sentir 
parfaitement , que notre Langue se prêtoit à Thar- 

(a) On «ait que 1« Panégyrique d'Isocrate n'est pas 
l'éloge 4e cet Orateur , mais le titre d'une de seê plus fa- 
meuses Oraisons : et c'est un terme consacré en notre 
Langue , oorome Pa remarqué M. Dçspréaux sur leCka- 
jpitre IIL de Longin, 
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râonie : quelques morceaux choisis de nos Orateurs 
ne laissent pas lieu d'en douter. Pourquoi donc n« 
pas étudier les movensde perfectionner un Art , dont 
nous connoissons le prix , et dont nous voyons que 
les progrés ont été déjà si heureux l 

VoiUi ce que je m'étois proposé de dire , tant sut 
notre Prosodie', que sur les matières qui en dépen«» 
dent. Peut-être me suis- je trompé dans quelques-unet 
de mes obsen'ations ; peut-être en ai-je omis d'es- 
sentielles. Mais un Traité de cette nature ne pou- 
voit être qu'ébauché par un particulier. Pour Tache-^ 
ver , il faut un Grammairien , un Ofateur , un Poète, 
un Musicien, et j'ajoute un Géomètre : car tout ce 
qui demande arrangement et combinaison de prin' 
cipes y a bpsoin de sa méthode. 
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AVIS. 

. Cette Dissertation toute noui^dle , ayant 
éternise à la îête du Dictionnaire Anglois et 
François de Boyer , dernière Édition in-4-* 
Londres , 1748, nous ne (doutons pa^ qu'elle 
ne coni^ienne et qu^elle ne soit très-bien reçue 
à la suite du Traité de M^ d'Olivet. C'est 
la Bibliothèque Raisonnes qui Tattribue 
à M. Durand. 
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DISSERTATION 

EN FORME D'ENTRETIEK 

SUR LA PROSODIE 

FRANÇAISE. 

A. «Il me semble que vous avez articulé la Pro^ 
)^ sodie comme une partie de la Grammaire ^ qu'est-c* 
» que c'est î » 

B. La Prosodie est une espèce de modulation qu*il 
faut observer dans la prononciation des mots , par rap* 
port aux diverses syllabes qui les - composent , et aux 
divers accens qui les distinguent : car , comme dans la 
Musique il y a divers tons , plus ou moins hauts , plus 
ou moins rapides , et toujours com1)inés dans une 
grande variété , il y a aussi dans toutes nos paroles», 
de certains port^, ou de certains àbaissemens de voix , 
beaucoup moins sensibles , il est vrai , que dans lo 
chant y mais cependant trés-réels. 

A. « J*avois cru jusqu'ici que les (yrecs et les L^t/n^, 
n qui distingMoient leurs voyelles en longues , brèves 
if ou ambiguës , et ne coroposoient leurs vers que d'un 
1^ certain nombre de pieds assez différens des nôtres , 
» dévoient quelque application à un art si essentiel à 
» leur poésie : mais par rapport à nous , chez qui le» 
» syllabes ne sont guère que comptées en foit de ver- 
9» sification , je m'imaginois qu'elles étoient toutes à 
)» peu prés de même valeur , et qu'insi la Prosodie , 
» ou ne nous regardoit point, ou ne concernoit'tout 
» au plus que les oreilles délicates , dont le nombre 
V est fort petit, î> " 

B, Je conviens que notre Poésie compte les syllabe» 
et ne les pèse pas toujours; mais sans toucher ici aux: 
défauts de notre Parnasse ,- dont on parlera en son 
lieu 9 vous tomberez d'accord que la distinction qui 

D 3 
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.«V est introduite entre. nos Rimes Masculines et no» 
rimes Féminines , en tant qu'elles se succèdent ou s^en- 
trelacent dans nos vers , prouvent déjà qu'il y a une 
harmonie réelle dans notre Langue: et pour ce qui 
est de la Prose , vous n'ignorez pas qu'elle a aussi 
ion nombre et sa cadence , comme le JLatin. Ajoutez à 
cela que la rime même , qui passe pour une beauté 
essentielle à notre poésie , devient un vice dans le 
fiiscours ordinaire , ou rien ne doit paroitre affecté. 
Mais pour venir plos directement au fait y dites-moi, 
d'où vient que l'autre jour un Gascon du voisinags 
•e'ëtant avisé de lire tout haut dans une compagnie où 
tious étions ^ vous détournâtes la tête presque à chaqu? 
période , et que moi-même , tout grave que je sois, 
je ne pus m'em pêcher de vous sourire ? Nous avons 
nos ïambes en Français , aussirbien que les Latins» 
Xiofi codées , nos dactyles ; nous avons des Syllabes 
longues , des brèves , des fnoyennes ; tout cela étoit 
confondu dans sa bouche : les syllabes longues deve- 
noient courtes , les courtes devenoient longues , les 
accens graves se changeoient en aigus , les aigus en 
-gravesr ; il prononçoit tête tomme tette , l'unie comme 
lame , heure comm9 hure , et ainsi du reste. Quelques 
momens après, un Bas-Normand , qui se troovoit 
là , eut aussi envie de nous régaler de Sa lecture , et 
nous articula très-pesamment une Prosodie toute con- 
traire , moins vicieuse dans le fond, mais peut-étr» 
plus désagréable. Enfin, un Anglais survint , fraî- 
chement émancipé de TAcadémie , qui voulut à son 
tour nous prouver qu'il n'avoit pas perdu son argent 
dans les leçons qu'il a voit prises die son Mattre ds 
langues. Ce fut le plus divertissant de tous : car avec sa 
cantillation , qu'il croyoit aussi nécessaire à notre 

{loésie qu*à la sienne , et les dactyles fréquens qu'il y 
ntroduisoitde sapure grâce^au moins il nous réjouit» 
et nous convainquit d'une chose que j'avois souvent 
oui dire , avant même de mettre le pied en Angle* 
terre , savoir , que l'accent Français , dans une bouche 
Anglaise , est infiniment plus supportable qu'aucun di 
piakctes Provinciaux* 
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A. « La remarque est singulière f » 

B. Si donc vous aviez à lire ou à parler en public « 
lequel de ces trois accens choisiriez- vous , ou celui 
du Gascon 9 qui est encore assez, commun dans notre 
Refuge ; ou celui du Bas-Normand , qui Test encore 
davantage; ou enfin celui de VEtudiant de Cambridg^jf 

A, « Quels modèles vous me proposez là , comme 
» si nous étions tout-à-fait dépourvus à cet égard ! 9 

B. Vous convenez donc qu'il y a une vr^iie Prosodie 
dans notre langue , puisqu'il y en a tant de fausses. Et 
8*11 y «n a une vraie , il faut la chercher et la trouver. 
£lle n'est ni à Oxford , ni à Cambridge , ni à Londres , 
m à Dieppe , ni à Montpellier , ni a Toulouse 5 elle 
est à Paris , au centré de la lumière et du bon goût, 
parmi les Dames qui se piquent de génie et d'élocu- 
tion , parmi les Savans et les Ecclésiastiques de la 
Cour , parmi les Académiciens et les Avocats du pre- 
mier ordre , qui la cultivent sans fin et sans cesse j 
d'où elle se répand plus ou moins dans le voisinage ^ 
ai elle n'en vient pas originairement , comme ou^ 
l'assure , de quelques villes de la "Loire. C'est là , nous 
dit-on , qu'il faut chercher VAttique de la France , 
parce que le bon accent s'y est conservé depuis plu- 
sieurs siècles ; vous savez que la Cour y fixa ,ea 
quelque sorte son asyle durant les guerres Anglaises» 
Ne seroit-ce point une des raisons de la douceur et 
de la pureté de son accent l Je n'en sais rien ; et 
je ne vous donne cette conjecture que pour ce qu'elle 
Faut. 

u4. ^ Je ne suis pas assez instruit dans nos Antiquités 
» pour en juger : mais puisque vous m 'avez convaincu 
» qu'il y a en Français une véritable Prosodie , il me 
» semble que vous êtes engagé à m'en communiquer 
» les principes ; à moins que vous ne preniez plaisir 
» à me laisser dans mon ignorance. » 

B. Vous avez là-dessus les ouvertures d'un (a) Aca^ 
démicien célèbre , qui a fait toute sa vie une étude 

(a) L'Abbé d'OUvet ^ Traité d^ la Pros. Franç^ 
à Paris , ly^lS» D 4 
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particulière de sa langue , et qui , se trouvant aax 
sources de la bonne prononciation , ne sauroit voui 
égarer. Pour moi , qui ne suis qu'un Réfugié et un 
Provincial , le ton de Maître ne me convient point, 
et encore moins sur un article où je vois tant de gens 
qui se mécomptent. 

A. « Hé bien , point de décisions ; dites -moi 
^ seulement votre pensée sur ce sujet : je ne souhaite 
^ pas d'en savoir plus que vous. ^ 

B, J'y consens , mais à condition que vous ne 
prendrez point ceci pour une Critique de M. VAhhé 
à*Olivet. J'ai toujours fait beaucoup de cas de toutes 
8es productions , et celle dont il s'agit n'est pas la 
smoins travaillée. Peut-être ft-t-il oublié quelques 
marques essentielles qui ne m'ont point échappé : 
I avois fait mon plan avant qu'il eût publié te sien ; 
mais comme il est le premier en date , 1 aura toujours 
la gloire de l'invention. Entrons en matière. 

D'abord je n'ai rien à vous dire sur i*A$piration. 
M. La Touche et le P. Buffier^ pour les nommer seJon 
l'ordre des temps , on épuisé la matière , et M. Restaut 
on a pro6té , quoi qu*il n'ait pas voulu toucher à la 
Prosodie , lui qui a si bien pénétré dans les vrais 
principes de notre langue. Je me borne donc à ces 

" trois articles , V Accent prosodique , V Accent imprimé f 

•«t la Quantité. 

I. De V Accent prosodique. 

L'AcceKt Prosodique n'a aucune marque pour 
les yeux , ni en Latin , ni en Français , ni eh Anglais; 
mais on le fait sentir dans îa prononciation des mots; 
ou par une certaine vibration de la voix qui rend la 
syllabe plus rapide , ou par un certain appui qui la 
rend plus longue : cette espèce de vibration de la 
voix , les Grecs l'ont nommée A^otç , élévation , et 
les Latins Ictus, le coup, parce qu'en déclamant leurs 
vers sur le Théâtre , le Directeur de l'Orchestre 
frappoit du pied précisément à la syllabe sur laquelle 
TActeur devoit appuyer lui-mêmç ^ à peu prés comni^ 
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font aujourd'hui nos Symphoniste» à l'Opéra , par 
xapport à la mesure ; et comme leurs vers étoienC 
com'munément composés de six pieds , ils les nom" 
ttioient Senarii f-et les distins;uoient en trois mesure» 
Iprincipales , chacune desquelles avoit 9on coup : 

Sed ter feritur ; hinc Timefrus dUitur. 
[Ainsi dans le même temps que le Directeur dqr 
l'Orchestre àbaissoit le pied, pour aÎQsi dire , et 
frappoit son coup , i'Acteur élevoit la voix et frappoit 
ic sien. 

■ Notre Prosodie française n*est pas si marquée , il 
l'en faut beaucoup; cependant , si vous y prenez garde , 
bous n'avons aucun mot qui n'ait son coup «u son 
appui , .plus ou moins » quelquefois deux et même 
jdâvantage lorsqu'ils sont un peu longs. 

Déjà nos Monosyllabes ont certainement leur coup 
9u leur appui ; leur coup^ lorsque la syllabe est brèv9 
pa rapide , et leur appui lorsqu'elle se trouve longue. 
lAinsî , par exemple , banc , bac , hûe , mân ^ mien , 

fiàt^ met , et une infinité d'autres , où la syllabe est 
rcve , ne satiroient être prononcés sana un petit 
iTort de voix « que j'^ai nommé vibration pour m# 
ire entendre, et qui répond en quelque sorte à Victus' 
s Latins. Mais si la syllabe est longue , ou qu'elle- 
devienne dans le pluriel, comme dans peaux ^ 
aux , eaux^ dos , fauts , goths , hauts , maux , saults , 
autres semblables , le coup n'est pas si rapide, il 
génère en appuis et au lieu d'un temps, il en prend 
ux , ce qui est le propre. d'une syllabe longue dan$ 
jtoutes les langues connues. 

; ^. « Comprenez- vous dans vos Monosyllabes ce# 
y articles ou demi mots qui n'ont d'autre voyelle* 

> qu'un e muet , comme ce, de^ le, me , je , se y ne f 

> ou quelques-uns de leurs féminins ^ la ^ ma ^ sa^ 

> ta , etc r » 

B. On peut les nommer Monosyllabes, si l'on veut y 
mais je ne les renferme pas dans ma régie ,' parce que 
ne formant pas par eux-mêmes d'idées distinctes y 
notre esprit , ou plutôt notre, organe qui en est Tin- 
treyiète , ré«etve son coup ou son appui pour le molt 

D b> 
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Blême qui les 8uit et qui en détermine l'idée. Ainsi 
quand je dis , le Roi , au Roi , je donne , te donne » 
$e donne , ou ma table , ta table , sa table , le coup ne 
tombe proprement que là où je Tai marqué , c'est- 
à-dire 9 sur la syllabe suivante , rapide si elle est 
bré?e, comme h sot , le pot , le trot , et appuyée si 
elle est longue , le P6 , le sault, le rot. Mais le ca» 
change ^i l'article ou le pronoih acquièrent une con- 
isônne, et que cette consonne soit suivie d'une autre, 
comme dans des coqs.^ dès ducs^ dès flots ; car alors 
ii arrivé à nos articles , et généralement à nos mots 
français , ce qui arrive aux mots Grecs et Latin» 
dans leurs Poésies , savoir que leurs syllabes brevet 
terminées par une consonne , comme Otoç t k^cXôç , 
Xôycçy Deus , bonus , malus , et un. infinité d'autrei 
deviennent longues , si le mot qui les suit commence 

Îar une consonne. J'avoue qu'en Français la dernière 
îttre de ces articles , lès , dès , ces , tes , ne ^*y pro* 
Isonce pas toujours , mais la syllabe n'est point muette, 
elle prend une espèce d'appui. Ainsi néfus pronon- 
çons , lès Rois , dès Fois , ces Rois , en appuyant sur 
Vès r ce qui n'arrive point , s'il suit une voyelle , el 
i)ue celte voyelle soit longue, comme-dans les anges ^ 
des anges , les âmes , des âmes ; auquel cas 1'^ se pro- 
tionee , et c'est le mot même et non pas l'article ou 
ie pronom qui reçoit l'appui. 

A « Je ne savois pas que no^re Prosodie eû( 
> quelque affiniré avec la Grecque. » 

B. Vous qui aiinez tant le Grec , n'avez-vous pa« 
vemarqué que leurs particules les plus simples , celles 
même qui ne sont terminées par aucune consonne , 
comme leur «If et leur rt, par exemple*, deviennent 
longues en poésie , si le mot qui suit commence par 
fine double consonne ï C'est qu'alors cette syllabe 
simple 9 ou foible , ou obscure^ comme il \ous 

Slaira de Tappoler , se fortifie de la ' consonne 
ouble qui suit et en reçoit je coup. A î'ouvcrlure 
de votre Homère vous en trouverez divers exem- 
ples. Les Poètes Latins ne se sont pas donné tant 
de carrière : cependant iis out senti I^cffet de U 
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double consonne. Voyez; VirgiU dès %^ itôv&kfo^ 
Eglogue. 

u4/i mihi ; cantando netus , non redderet me , 

Çi/em mea carminihtts meruisset , fistula paprunr? 

Vous voyez qu'il est long à caase des deux con.^ 
sonnes : mais ôtez une des consonnes de ce dernier 
mot, et mettrz-le au nominatif, et la même SYllabe 
deviendra courte , parce qu*il n'y a plus de double 
consonne : 

Si nescis , meus ille caper fuit- 

Le Dr. Bentely , dont 1» perte ne se sépare point t 
nous a fait voir dans Horace des Héllénismes encore 
plus forts , et entr'autres celui-4:i , qti*un mot qui 
commence par une double consonne , rend longue la 
dernière voyelle du root qui précède, de brève 
qu'elle éloit naturellement. C'est une licence Grec»- 
que , fondée sur la Nature même ; car il est naturel ^ 
^e prêter un peu de forcje à ceux qui en manquent , 
lor6qu*il nous en reste sufnsamment pour nous-mémeS;. 
En ouvrant Homère , je tombe par hasard sur ce 
vers de rilliade. 

Si vous ne liez pas ce «{f avec le ^« qui suit , pour 
n'en faire qu'une syHabe , et une syllabe kfrte , voue 
g "liez ce vers et vous écorchez ce Poète fairorî. Je 
<uis fo^t trompé , si nous n'avons quelque chose 
d'analogue dans notre Prosodie. Prenez-y garde; que 
notre article la , par exemple , ne soit suivi que 
d'une simple consonne , le coup ne tombera que sur 
^ mot , comme dans la Reine , la femme , la sétte ^ 
la biisê^ , la simple : mais si le mot débute paT deux 
consonnes, l'accent recule et tombe sur Particle même, 
<omme dans là statue , la spécieuse , la spirale , la 
première , là troisième , et même dans là seconde 9 O^ 
^*e muet se mange , en prononçant la sgonde, 

A. * Je vous entends : mais si nos Monosyllabe» 
> croissent d'une muet , comme dans banque , plante ^ 
» hlocque , lucque , mienne , matte , nette, sott^ , trotte ? V 

B. En ce cas là le mot s'allonge d'une espèce. de 
^aû«-vfUabe^ laais lo coup veste toujours suc W 
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première , parce aue la seconde n'en est pas rascep-' 
tible , et que d'ailleurs c'est une règle générale , Qat 
dans tous les mots qui finissent par un e féminin , la 
voix se dédommage sur la syllabe précédente , qui 
peut être formée d'un a , ou d'un é fermé , ou d'un i , 
ou d'un y ou d'un u , ou d'une diphthongue , quelle 
qu'elle soit , mais qui ne sauroit être .un é féminin ; 

garce qu'alors il y en auroit deux de suite , ce qui 
>roit une espèce d*hiatus , aussi désagréable que 
difficile à nos organes. £t voilà pourquoi nous mettons 
un accent sur les é qui en précédent un autre , ou 
quelqu'autres voyelles que ce soit. Ainsi nous écrivons 
et nous prononçons , Océan , Créance , Néréide , 
Néoptoleme , Néophyte , Créole , Creuse , et surtout 
dans les finales qui demandent le plus d'appui , comme 
aimée , née , Fée , Rhée ; ce qui est si véritable , que 
nous mettons un accent , même sur notre e muet , 
lorsqu'il est suivi d'un fe , comme dans parlée je , 
dussé-je , et quelques autres , pour éviter la cacophonie 
des deux e féminin» contigus. 

Pour revenir à nos Monosyllabes allongés d'un à 
muet , comme rade , rêve , ride ; roue , rude , et une 
inanité' d'autres , le coup ou l'appui ne sauroit 
tomber que sur la syllabe entière , soit qu'elle soit 
longue , ou brève , ou moyenne , il n'importe , il 
faut que le plus fort se charge » pour ainsi dire , du 
point d'appui. Ainsi , qu'il s'agisse de jeune , 
juvenis» qui^ est bref, ou Ab jeûne y inedia , qui 
est long j de tâcke , pensum , qui est long , ou de 
tache y macula, qui est bref; Âotte , sporta , qui 
est bref , ou de haute , alta , qui est long ; de 
- goutte y gutta , qui est bref, ou de goûté ^ gusta à 
l'impératif, qui est long, il y a toujours un coup , 
ou un appui, plus ou moins fort, plus ou moins long. 
Avez-vous queiqu'autre difficulté sur nosMonosjUabesf 

A, <^ Non : et je comprends que si nous n'avions 
» en Français que de ces sortes de mots , notre pro- 
» nonciation auroit peu de difficultés. » 

B. Les mots de deux syllabes sont de troi» sortes 
par xappaxUàJK>tre sujet» Ou ils cvmm^ncent ^ ou ils» 

Digitized by CjOOQ le 



Sur la Prosodie .Française. ^ 85 
finissent pair le coup , ou ils le reçoivent dans chaque 
sjllabe : Non datur quartum. Ils commencent par le 
coup , lorsque la première est plus forte que la 
seconde , c'est-à-dire , qu'elle porte sur deux con- 
sonnes qui le suivent , comme dans bdlli ^ bandeau , 
barbier ,, bateau , ballot , bdrbot , carré ^ carde , cadran , 
dardé y danser^ durcir , fardeau^ fdllot ^.mdrgot , 
monceau. , ^morceau , mocquà , marqué , trotter ^frotter , 
froncer , et généralement dans tous les mots armés de 
deux consonnes , dont la première termine la première 
syllabe , et la seconde commence l'autre. Cette règle 
est commune à toutes les langues , parce que la Nature 
BOUS y mène et que la double consonne l'exige. C'est 
aussi une des grandes beautés de la Poésie Grecque , 
comme on peut le voir dans Homère , et un des 
principaux agrémens de la nôtre. C'est par-là que 
Racine et Despréaux commencent à donner à notre 
Langue ce ton plein et harmonieux , qui n'est pas 
autrement fort commun à notre Poésie. Je suis 
charmé , par exemple , de ce commencement de 
Bérénice, 
Arrêtons un moment ; îa pompe de ce^ lieux , 
Je le vois bien , Arsace^ est nouvelle à tes yeux. 
Mais si la première syllabe se termine par une 
voyelle , la seconde comme finale reçoit le coup 7 sur- 
tout si elle se trouve armée d'une consonne finale. 
Ainsi dans Agent , amant , avant , Emiér , Èmtr , 
émail , onyx , garant f manant y Lahbrs , Cahbrs 9 
Damin , Faquin , Jaquin ^ rival , rural , le coup tombe 
sur la seconde , parce que notre esprit, qui dirige nos 
organes ^ ayant devant soi deux syllabes à franchir , 
xéserve l'effort de la voix pour celle qui en demande 
le plus , parce qu'elle a plus de quantités 

A plus forte raison , si la première n'a pour voyelle 
qu'un e féminin : auquel cas la dernière, qui ne peut 
être quemascbline , j&t par conséquent plus forte, doit 
naturellement se charger du coup , ou de l'appui. C'est 
ce qu'on peut essayer dans l^s mpis suivans , que 
J'aliègm^^pour exemples entre mille , bédéau , gémeau^ 
hvdia > leyiér , tetréin % rebord > retour ,. Nemours f, 
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dedans i demain y dehors , où k coup mr peut tomber 
que sur la syllabe, la plus mâle et la plus pleine , 
c'est-à-dire sur la dernière. 

Et supposé même que la première eftt.un e fermé , 
il n'auroît pas droit pour cela à la préférence, à moins 
^e la seconde ne fut un e muet , ce qui est contre h 
supposition. Hors de là , toute autre syllabe masculine 
lui disputera le coup , comme dans Girard , par 
exemple, Léon , néant , Félix ^ Féron , Féret , Fécour^ 
Fîéaiix^ Préaux^ et une infinité d'autres. Ce qui vous 
montre , pour le dire en passant , que l'accent proso* 
dique n'est pas proprement l'accent imprimé. Un 
autre on a fait la remarque avant moi ; mais à présent 
\ous en voyez la démonstration ; car dans tous les 
mots que je viens d'énoncer, l'accent imprimé se trouve 
sur la première syllabe et doit s'y faire sentir ^ mais 
l'accent prosodiqtie est sui la seconde , qui , comme 
finale , demande plus d'appui , quoique )e ne l'aie 
pas marqué. 

A. « Mais ne peut- il pas arriver que les deux 
» syllabes d'un mot se trouvent , ou les mêmes , ou 
"p si semblables dans leur teneur , qu'il nç Soit pas 
» possible d'y mettre de la différence , comme , par 
1^ exemple , dans Méré , géré , léié , etc. » 

jB. Je vous loue de votre attention. Eti ce cafi4à , il 
faut rendre à chacun ce qui lui appartient , et se par- 
tager également entre les deux syllabes , pBisqu*aus8i- 
bicn nous en sommes avertis par Ngalité des Lettres , 
et par l'uniformité de l'accent. Ainsi il n'y aura point 
de mal de peser également sur l*Ufie et sur l^'atrtre , 
surtout dans le discours ordinaire. Car il faut avouer 
que dans une prose soutenue , et dans les vers prin- 
cipalement , il faut donner quelque chose à la finale. 
Mais si les accens varient , ce n'est plus la même 
chose , comme dans les participes gêné ^ fêté ^ péché ^ 
où v0Us voyez bien que le circonflexe démande néces* 
sairement pliis d'appui. 

A, « Passons , pour abréger,* aux mots de deux syf- 
» labes , augmentés d'un e muet , comme sont presque 
» tons nds feminixiB , Amante f CeUrsate y distaïU^y 
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» àmée , vengée , rangée , et quel(|ue8 masculins , 
V Monarque « Gendarme , F//ate , Créole » etc. » 

&. Déjà vous devez savoir , sans que je vous le 
dise y que le coup et encore moins l'appui, dans ces 
sortes de mots , j^e sauroit tomber sur la dernière 
isyllabe , qui est féminine, ou plutôt muette : îl faut 
donc nécessairement que ce soit l'une- des précédantes. 
Mais comme nous avons déjà remarqué que la finale se 
trouve muette , la voix se dédommage sur c^lle qui 
précède, qui est la seconde , c'est telle par conséquent 
qui doit recevoir le coup , si elle est brève , et l'appui , 
si elle est longue ; voici quelques exemples des unes 
M des autres : babille j ballotte , dorlôtte ^ gargâtte^ 
commode , Camdrde , langdrde , Aabônne , Savonne , 
colonne « vendue , vêtue y tortue , Tendre , Hordce ^ 
Homère , Virgile , Ovide , etc. 

£t à plus forte raison , si la première est ibible^ 
c'est-à-dire, féminine , comme dans belette , besogne ^ 
cerise j devine , femelle , semelle^ Genève ^ Genèse^ 
génisse , relève , reluise ^ retombe , pesante y vesée , peîée , 
revue revienne^ devienne ^ retienne, retarde^ repousse y 
^crétte ; parce que les deux extrêmes étant courtes , 
il faut bien que celle du milieu soutienne la voix. 

£t supposé même que la première dit un é fermée 
si la seconde est d\ine construction plus forte , elle 
revendiquera l'accent prosodique , et comme pénul- 
tième , et comme plus forte que la précédente. C'est 
Ce que vous allez sentir dans les exemples suivans , que 
je multiplierai à dessein, pour vous accoutumer à une 
prononciation correcte : aimée , atgéë , émane , échdnge^ 
étrange , mésange , éloigne , détourne , détrempe , 5^- 
fônce , défaite y détruite , Génoise, hérisse , féroce^ 
féconde , mémoire , Néaùme , pécdnte , périsse , crôu* 
pisse , sévère , sépare » céleste , réserve, déterre , réàle ^ 
Zéphyre , médire , etc. où voue voyez raccent aigu 
sur la première, et aussi le prosodique sur la seconde^ 
que j'ai marqué exprès. 

Avouons pourtant qu'il y a certains mots ou la pre- 
mière syllabe est si forte par le concours des cor- 
«ouues» q^a'elle te dispute à la seconde^ et souvetl 
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remporte , surtout si la seconde est moins armée 6js 
consonnes , comme dans Persée , Penée , Pompée , 
Poppée , Barlée , gonflée , 9ouffiée , bandée , dardée , 
bardée , fardée , gercée , lancée , tournée , fournée , 
versée , frappée , flanquée , tronquée , empire ,. respire^ 
transpire. Dans tous ces mots l'aoc'esit prosodique est 
sur la première , parce que la double consonne qu'elle 
rencontre , nous oblige à un plus grand effort de voix, 
ce qui n'arrive point si la consonne esl simple , ou ne 
8e prononce que simplement , comme dans volée , 
ramée , vallée , flattée , vanille , tifoquée , et où par 
conséquent la pénultième reprend ses draits^, princi- 
palement en Poésie. Empire , par exemple , et réspire , 
ont certainement le coup sur la première , mais à la fin 
d*un vers, Tappui tombe sur la seconde , qui demande 
un certain repos ^ relatif au spondée des Latins , 
comme dans ces vers: 

Alexandre Sévère après lui tînt VEmpire ; 

Sous son gouvernement l'Etat enfin respire : 
Car comme les vers graves , et surfout les Alexandrins 
doivent être soutenus , et que la voyelle n'est pas des 
plus pleines , on y supplée par Tappui de la . voixr 
A tout prendre , ces sortes de vers , où la première 
des finales est forte par elle-même , et la seconde par 
Je lieu qu'eUe occupe , peuvent nous rappeler les 
Spondées des Latins , et font. un très-bon effet dans 
notre Poésie , pourvu , prenez-y garde , que les sons 
n'en soient pas uniformes et que la rime ne soit pas 
trop riche. Car Empire , par exemple , nom subs- 
tantif , et empire , verbe neutre , ne seroient pas , 
à mon gré , une excellente rime , quoique Marot en 
eût fait i la raison en est que la variété est Tame de 
la Poésie : mais empire et respire rïment fort bien à 
cause des deux premières syllabes qui y contrastent 
également , sans préjudice de la finale ; ce qui soit 
dit en passant. 

A, « Je suis charmé de l'éloge que vous venez de; 
:^ faire de la variété\ à propos de la rime. Oh pourroit 
» bien s'entendre là dessus : mais revenons à notre- 
^ sujet; il me semble que nous sommes parvenus aux 
9 mots de trois syllabes compkttes. » 
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B, C'est ici ou notre Prosodie commence à devenir 
un peu scabreuse pour le$ Etrangers , aussi-bi,en que 
pour nos Provinciaux; je parle d, nos termes qui ont 
trois syllabes sans e muet à la fin , comme emmené , 
raisonné j redonné , réfléchi ^ etc. 

D'abord la dernière syllabe est ici hors de cour et 
de procès , parce que , d'une manière ou d'autre, 
étaiit finale ,eile a besoin de quelque appui qui la dis- 
tingue des féminins ; à faute de quoi elle h'auroit 
qu'un son foible , dont notre Langue ne s'accommode 
point. Et ne m'objectez pas que nous avons une infinité 
de mots qui , en prose et en vers , finissent par un 
e muet : ce cas-là est hors la supposition ; et d'ailleurs, 
«i vpus y prenez garde , ces sortes^de syllabes ne sont 
pi^esque pas comptées , puisqu'à la lettre elles sont 
iurnumcraires dans nos vers et ne font qu'allonger la 
précédente , en lui donnant un appui un peu plus 
long qu'aux rimes masculines , ce qui en fait toute 
la différence. Ainsi l^ finale masculine s/znp/^, est une 
vibration , et la finale féminine simple , un véritable 
appui. Donnons-en quelques exemples. 
Ne cherchant dans les vers ni cadence , ni son , 
U s* en aille admirer le savoir de Pradôn. 
Voilà le coup pour la masculine simple , et yoici 
\*appui pour la féminine simple : 

Grand Roi , si jusqu*ici par un trait de prudence , 
J'ai demeuré pour Toi dans un humble silence. 
Vous avez trop d'oreille pour ne pas sentir combien* 
ces deux sortes de rimes différent. Il est vrai qu'il y 
a aussi des rimes masculines qui sont longues , diffé- 
rentes de celles que j'ai nommés simples 9 comme 
celles-ci , par exemple : 
Et bien loin des Sergens , des Clers et du Palais , 
Va chercher un repos qu'il ne trouva jamais. 
Ou, celles-ci : ^ 

De mes Sonnets flatteurs lasser tout V Univers , 
Et vendre au plus offrant mon encens et mes vers. 
Et de ces deux pluriels i 

Si vous êtes sortis de ces Héros fameux, 
Montr^l-nous cette ardeur qu'on vit briller pi e«JP* 



dby Google 



Qà Dissertation 

Ce6 finales sont longues , quoique masculines , plu5 
belles que les masculines Isimples , cœterîs parihus , et 
rties diffèrent peu , à mon sens , des féminines , à 
moins que ceiies-ci ne i*emportent encore sur les 
féminines simples , par cette même lettre qui fait leur 

Sluriel et qui les rend encore plus longues , commt 
ans la Satjre contre Véquivoqae : 
Fit en plus dun pays aux failles désolées 
S<fU3 Vherbe en vain chercher leurs Eglises bruUes. 
Car désolée est long ; mais déliées est encore plus 
long ; ce qu'il faut bien observer, si vous avez dessein 
de vous former l'oreille et de parler un jour en public. 
Tout cela étant bien compris , venons maintenant 
à nos trissyllabes. 

On ne sauroit se dispenser de leur accorder quel- 
que accent au moins pour la finale , quand ce seroit 
dans les plus doux , ou les plus simples de nos mots. 
Qu'ils finissent par une consonne , ou par une voyelle, 
substantif, adjectif, ou participe, il faut toujours 
quelque chose qui marque , quoique sans affectation. 
Ainsi nous prononçons Gabarit , tabouret , fenouillét , 
amené , promené , ramené. Où vous voyez que notre 
accent imprimé est venu au secours de Tacceut pro- 
éodique ; car .nos Pères n*y mettoient rien , et lel 
prononçoient pourtant comme nous. Us écrlvoient 
encore sous Louis XII et François I, donne pour 
donné , et donnée pour donniê , comme on voit dans 
• nos vieilles Editions. A peine y a-t-il deux cents ans, 
qu'on crut , et avec raison sans doute , qu'il falloit 
f:istinguer pour les yeux sur le papier , ce qu'on dis- 
tinguoit pour l'oj^ille dans la prononciation. Ainsi 
notre é final masculin n'a reçu par grâce son accent 
prosodique bien marqué , que pour n'être pas con- 
tondu avet IV féminin. Mais ceU n'empêche pas que 
dans les autres terminaisons , le même accent ne soit 
sous-entendu ; c'est-à-dire ,^ qu'il n'y ait une espèce 
de coup ,de vibration , ou d'appui, selon les diverses 
finales que nous avons indiquées , quoiqu'il ne soit 
pas marqué. Seulement prenez garde aux s , et aux Xf 
qui font Je même effets car ils allongent la deroiévt 
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«}'llabe , et changent le couj> en appui. Ainsi mettez 
quelque différence entre Cabaret et Cabarets, tabouret 
et tabourets , boutefeû et boutefeux , Matelot et 
Matelots; c'est une grande illusîort chez les étrangers 
mie de s'iihaginer , coinme ils font , que la plupart 
06 nos lettres sont inutiles : Us jugent de ce qu'ils 
n'entendent point. 

A. ^ Mais ce n*est pas là où g!t la plus grande 
)> dif^culté : on demi^nde si l'accerit prosodique né 
» tombe que sur la dernière syllabe ^ et s'il tombé 
f ailleurs , sur laquelle des deux précédentes ? » 

B, La réponse est fort aisée. Ou les^ deux première^ 
sont foihles , c'est-à-dire féminines , comme dans le» 
suivans ., GïfnUral, gëiiilreux , r^vé , rHHa, , revenu ^ 
thëvtlu ; auquel cas il est évident qu'il n'y a que la 
dernière qui soit susceptible de vibration. 

Ou la seconde prend un i bref , comme dans rHïré\, 
rhXré , refilé , rëlté , r^prté ; ce qui ne change riefi 
dans la jprosodie. 

Ou la première est plus forte que la seconde , comme 
dans ces mots , efnniené , ramené , promené , mâl^ 
monté , pdppeîard , portefaix , patelin , rdvelin , 
échevin , Chârîemont , Bdrlemont , Rougemont , Bélier 
court , Tdnneguy , Bànneret , Rondelet , Fournèret , 
Tombereau , pdrvenu , maintenu , èoùtenu , dénué , 
substitut , institut^ abstenu , contenu ,, pré venu, si/J»'- 
ve/z/r , et une infini t||d'autres , où il est visible que 
U première syllabe reçoit le coup , aussi-bien que 
la dernière. 

Ou fa première est foible en comparaison de là 
seconde \ qui se trouve armée d'une consonne , commô 
dans ces mots : 'Alénçon , Valéntin , Dreîincourt , 
^gincourt 9 aguerri , avancé , agencé , ajourné , en- 
/o/ic^, démenti, dêsémpU ^ accompli, efflanqué, e/- 
/ro/itj , éperdu , reperdu , écarte' , échappé , éclipsé , 
où il est aîsé de sentir que ce n'est que la force des 
consonnes qui attire le coup sur la seconde. Car si la 
ïirQHiière est plus pleine , ou plus 'rcfcuste , elle a 

toujours cœteris paribus , le premier droit à l'accent 
pioiodique. Ainsi nous prononçons 'A tr^Aato ,*At5a- 
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fo/i , 'Adoam , 'AVdot , 'Alicant^ "klcoran , *Artahan^ 
Cadogan ( quoiqu'il y ait des Anglais qui prononcent 
Cddogan ) Aîàlboroug y Scàrhorourg\ Pdmpadour , 
envoyé , ingagé , enfumé , fouragé , fourgonné , 
translaté, transigé^ Bdlaam^ Bdîaguier ^ Bdratier , 
Cabaret , Tdboûret , Sdasonnet ; où vous voyez dans 
plusieurs* de ces exemples que la première syllabe 
n*a d'autre avantage sus la seconde que d*éxiger le 
premier effort , à peu 'près comme à l'égard d'un 
premier fossé qu*il faut franchir, par un saut , sans 
préjudice d'un second , où l'effort n'est plu8 si sen- 
sible , d'autant plus que la Nature ne multiplie pas 
les êtres sans nécessité. 

A. « Mais si le mot est de trois syllabes et demie, 
^ c'est-^-dire , qu'il soit augmenté d'Un e féminin , 
» comme dans i^//em(Z/id# 9 Rosemonde , Rossinante y 
î? ou dans les participes, avancée ^ agencée^ éprouvée ^ 
V etc. que faut>il faire ? * " 

B. L'inflexion du féminin ne change pQÎnt. essen- 
tiellement la prosodie ; le coup ou l'appui reste 
toujours sur la troisième , sans préjudice des précé- 
dentes. Et pour ce qui est des deux premières , les 
principes ci-dessus vous dirigent su£^samment. Dans 
Allemande^ par exemple, vous jugez bien que des 
deux premières , Al et le, c'est que la première exige 
le plus d'effort , et comme première et comme plus 
forte , et que la seconde n'est qu'un e féminin pres- 
que imperceptible. 11 n'en est ^as de même àAma- 
ranthe , où les deux premières «ont à peu près égales, 
si ce n'est que l'une qui commence le mot , a plus de 
droit que l'autre k recevoir le coup. Mais la vérité est 
que la voix se réserve pour la troisième , qui , outre 

Qu'elle a une consonne de plus , est la pénultième , 
ont je vous ai si souvent répété les droits. Mais si la 
seconde av.oit sur la première l'avantage d'une double 
consonne , comnne dans Alexandre', par exemple , 
il nefaudroit pas lui contester le coup : cardans A, 
il n'y a qu'uno simple voyelle , qui par elle-même ne 
demande pas grand effort ; mais dans lex il y a trois 
consonnes , celle qui commence la syllabe et Vx qui 



Digitized by CjOOQ IC 



Sur la Prosodie Française. gS 

la tdrmine qui vaut deux consonnes , et par conséquent 
cette seconde doit l'emporter sur la première ; et la 
troisième sur la seconde, parce qu'elle est pénultième 
l'un «féminin, et outre cela armée de trois consonnes. 
Je dis la même chose des autres iVoms propres qui 
mt la même terminaison , Polexandre , Periandre , 
^naxandre, Aristandre, Mais s'il n'y a que la seconde 
|ui ait l'avantage de la duplicité dont il s'agit , elle 
I aussi lé droit de fixer le coup , comme dans pré- 
ervée , réservée , regorgée , modestie , Pery'stiïe , 
Théonville , horoscope , télescope , et autres sem- 
ilables. 

A. « Mais n'y a-t-il pas des mots , dont les trois 
' syllabes sont également fortes , comme , par 
' exemple , Constantin , argentin , ^serpentin ; ^t au 
* féminin , Constantine , -argentine , serpentine \ i> 

B, Tous ces mots , et autres semblables y ne dol- 
ent point vous embarrasser ; leurs syllabes sont' 
outes fortes : vous voyez la raison qui les rend éga- 
68 > et ainsi quand vous leur donnerez à chacune un 
Pareil effort de voix , voué ne pécherez point contre' 
a prononciratîon. 

Seulement il faut prendre garde , vous qui avez 
té élevé en Angleterre , que la prononcîaficTn des 
anglais Vi& vous en, impose. On peut dire , sans les 
offenser , qu'elle est un peu brusque. Ils aiment fort 
es Dactyles ; leur langue en est toute pleine , et 
eur Poésie , méchaniqueraent jparlant , ne se soutient 
;uère que par-là : joignez-y Vélision et souvent la 
"oppression aes articles , lesquels énervent et embar- 
asfient si for^la nôtre. Je ne dis rien de leurs mono- 
jlla1)es , source de tffnt de beautés^ 

-4 « A vous entendre , -leur laiigùé se/'oit plus 
> poétique que la Française. » 

B, La nôtre a ses avantages , elle a de la douceur , 
|ela clarté et de l'harmonie j.mai^ la leur est plus 
orte et plus vive , plus daîèïyiienne , si vous me per- 
mettez l'expression , plus débarrassée , et plus en 
îtal par conséquent de se passer de la Rime , dont la 
^ôtre est comme enchaînée de telle sorte , que nous 
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ne saurions nous e/i affranchir , sans retomber dam 
la prose. Au lieu que les Anglais , en ayant secou 
le joug , à la faveur de leurs avantages , ont plui 
^procl)4 RU® ^^"' » ^ Ç®^ égard , de la liberté 
Grecque et Romaine. Je vous dis ma pensée sani 
prévention. 

. Pour revenir à leurs Dactyles, ayez -vous pria 
garde qu'ils placent ordinairement le coup sur la pre 
iniére syllabe y lors même qu'il ne s'agit d'aucun 
effort consonnal \ Ainsi ils prononcent Hérétic , Z7J- 
mestic , chàrltahle ^ gouvernable , Providence, Vous 
voyez que leur Prosodie est assez différente de la 
nôtre , puisqu'elle e|i viole les premières régies ; et 
voilà pourquoi je vous ai averti d'être sur vos gardes, 
quand vous tomberez sur certains mots qu'ils ne pro- 
noncent pas éomme nous : car ils dactylisent Càns-^ 
tantine , Serpentine , Térpentine , Nprmandy , etc. ce 
qui fait que bien souvent , quoique nous prononcions 
les mots, nous ne nous enlî^ndons pas les uns les autres. 

Voilà en général ce que je pense sur V Accent proso- 
dique ^ fondé 9 comme vous voyçz , sur la nature ae nos 
organes par rapport à le variété des sons ^ et au plus 
ou moins d'efibrt que demandent nos syllabes fortes ou 
foibles. Ce peu de principes vous mèneront loin pour 
toutes sortes de mots. Je vous ai ennuyé , je le sais 
bien -, mais enfin vous l'avez vpulu. 

A, A Ennuyez -moi toujours de même , et ne 
» m'épargnez pas, je vous prie, ni sur l'^cent im- 
^ primée ni sur la Quantité pro^odiqu^» » 

IJ. De V Accent imprimé. 

B* Les Accens n'ont été inventés et ensuite mis ea 
usage , que pour faciliter la Prosodie, ou aux Enfans, 
ou aux Etrangers. Nos plus anciens iponumens, tant 
Hébreux que Grecs ^t Latips, n'en ont point. L'ins- 
cription de Sigée , qu'oi^ dit être la nius ancienne de 
toutes , et qui va alternativement de la droite à la 
gauche , et de la gauche à la droite , n'en a aucune 
trace. Les Marbres d*Amadell, maintenant à Oxford, 
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8i antérieurs à notre Ere Chrétienne, sont tous ^avés 
en lettres capitales, et je n*ai point remarqué qu'une 
main téméraire ait osé y en mettre. Le fameux Ms. 
d'Alexandre , qui contient la Bible des IXK , It 
Nouveau Testament , et les deux (a) Clémentines , 
le tout en lettres carrées , n*a pas été k Tabn de 
cet attentat. Un certain Bibliothécaire , dont je tairai 
le nom , s'avisa de les y ajouter en quelques endroits ; 
mais heureusement on ne le laissa pas achever. Nos 
vieux papiers de la Tour , tant Latins qu'Anglais et 
Français , n'ont point d'accens. Rien n'est plus cu- 
rieux que les Lois Normandes de Guillaume le Con- 
quérant , publiées par le Dr. fFllkin ; elles n'en ont 
pas plus que le reste. Enfin , pour venir au temps 
des premières impressions françaises , les Cent Non* 
celles j imprimées in-4.° à Paris, et dédiées à Louis 
XI , ou à Louis XII 9 mais sans date et en lettres 
gothiques , n'ont pas la moindre trace d'accent. J'en 
ai remarqué quelques-uns dans les premières éditions 
àe Marot et de Plutarque , mais tous les participes 
^t les adfectifs féminins , comme donnée , amenée , 
empoisonnée 9 n'en ont point ; ce ne fut , comme je 
''éii dit , que vers le milieu du XVl.^ siècle qu'on 
commença à distinguer sur le papier Vé fevmé de Ve 
muet : et èe n'est que peu à peu qu'on est venu enfin 
^en admettre jnsqu'à trois, Vaigu^ le grave. p le c/r* 
conftexe. 

h' Aigu , pour marquer le coup sur tous ces é qui 
terminent la plupart de nos participes passifs , aimé , 
loué , flatté , et plujieurs substantifs , thé , café, poiré , 
loaté , santé , piété , etc. 

Le Grave , sur les è ouverts j parce qu'ils de^ 
mandent une ouverture de bouche un peu plus grande , 
comme dans après , succès , procès , abcès , décès , 
etc. 

Et enfin le Circonflexe ^ que nous n'avons admis 

(a) Les deuxJLettres de S, Clément, 
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que pour allonger la prononciation au défaut de Vs 
employée par nos Pères dans P/isques , tascke , las- 
che , testé , /este. , tempeste 9 closture , giste yflaste ; 
mais que nous avons supprimée par complaisance 
pour les Étrangers et aussi pour nos enfans même, 
à condition d'y conserver la quantité prosodique par 
uo Circonflexe , qui y produit le mârae efFet , sans 
induction à erreur. Ainsi nous écrivons assez génë- 
ralemient aujourd'hui, Pâqae , tâche, lâche , tête , fête , 
tempête^ gîte , fiâte , et autres semblables : ce qui est 
d'un secours in^ni pour toutes sortes de personnes 
et surtout pour les Étrangers ; car enfin i la Peins 
n'est rien par elle-même , et le Temps est quelque 
chose de précieux. Pourquoi dans certaines Granit 
maires (a) , ces lons^ues listes de mots où l's se pro- 
nonce, et ensuite de ceux où elle ne se prononce 
point ? Faudra-t-îl qu'un pauvre Provincial , ou un 
Étranger d'ingrate mémoire, passent une partie de 
leur-jeunesse à apprendre par cœur toutes ces dif- 
férences , qui ne sauroient être qu'ennuyeuses à la 
mort r Ne vaut- il pas mieux les délivrer une bonne 
fois de cette embarras, en supprimant l's dans tous 
les mots où elle- est par&itement inutile , pour la 
laisser seulement où elle est d'une absolue né- 
cessité l ) 

A. « Pourquoi donc , en déclinant vos Noms et 
» en conjuguant vos Verbes , laissez-vous des 5 qui 
» De se prononcent point l » 

• B. Il y a bien de la différence : l's dans les Noms 
est la marque du pluriel , et souvent elle se pro- 
nonce ; et dans la conjugaison des verbes elle est 
caractéristique de la seconde personne. Ainsi , quand 
je conjugue, 3* aime y tu aimes, il aime ^ 1'^ mon- 
tre à l'Enfant et à l'Étranger qu'elle est essentielle 
à cette seconde personne ; et aussi il y a des cas 
où elle se prononce 9 et dans les Noms et dans 
les f^erbes , savoir f lorsqu'il suit une voyelle, aa 

(a) Cell^ de notre Boyer , par exemple. 

moins 
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moitM dans les vers et dans toute prose un peu sou- 
tenue. Écoutez Hacine dans sa Théhaide, 

Nouê étions ennemis dès notre tendre enfance; 
Que dis-je 9 nous Vêtions avant notre naissance : et 
plus bas: 
Le trône vous est dâ.^ je ^V/i saurois douter , 
Mais vovs lé renverseï en voulant y monter. 
Si vous ne faites pas sentir Vs dans étions, et le ^ 
dans renverseï , vous y mettez un hiatus des plut 
désagréables. Mais une s qui ne se prolonge jamais » 
de quelle utilité peut-elle être l £n ferons-nous en 
Grammaire ce qu'on fait à la Cour d'un Page de 
présence , toujours colloque dans son cein , et mor-- 
fondu d'oisiveté f 

Ainsi vous venez dans le bon temps ; notre Lan- 
gue est à ^u prés formée ; nos accens sont bien 
distingués et jouent leur personnage trés-à- propos/ 
nos lettres superflues et embarrassantes sont à peu 
près bannies. Si vous avez quelques difficultés «us 
ces accens , il est temps de les proposer. 

A, « Si j'ai bien compris votre pensée , nos ac* 
» cens ne sont qu'une espèce A'aide à la véritable 
t Prosodie. » 

B, Juste. La Prosodie est nne cbose réelle ert 
«lle-roêroe « indépendamment de tout accent , ef elle • 
étend ses droits sur toutes sortes de syllabes; maia 
l'accent ne tombe que sur certaines voy elles., où le» 
Lecteurs pourroient se méprendre , faute d'atten- 
tioil y et donner dans un faux sens» en confondant,' 
par exemple ,. donne avec donné ; crée A\ec créé it 
aveuglement , qui est un nom , avec aveuglément , qui 
est un adverbe;, repeter, qui est un mot bas/aveo 
répéter 'y différent, qui est Uii nom , avec diffèrent , qui 
est un verbe. Car du reste l'accent prosodique reste 
toujours i quoiqu'il ne soit pas marqué. Prononcez , 
par exemple , Cabaret, Tabouret, bdgnolet, voua 
faite sentir le coup sur la première , et cependant 
sur le papier il n'y a point d'accent ; si j'y en ai 
mis , ce n'est qu'un signe de ma façon pour voua 
Taire entendre xaa pensée. Dans Infaii , encore , /a«^ 

E * 
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dien , indolent , et généralement dans tooft nos dac- 
tyles, nulle trace d*accent, comme tous le TOyezj 
cependant , selon la Prosodie , le coup, tombe sur la 
première , sous peine de se rendre ridicule autre- 
ment. Dans modeste^ moderne , terrestre ^nolle ap- 
parence d^accent -, cependant l'oreille veut que le 
coup tombe sur la seconde , qui est la plus conson- 
nale , et tout Docteur qui le feroit tomber sur la 
première , ne sauroit se justifier d^Àngliciame» Ainsi 
la Prosodie n*est pas l'accent imprimé ; mais voici 
le ÎA\ï : c'est que notre e ayant été reconnu à la 
longue avoir quatre sons assez diffiirens, d^, d^j 
d^ , dè^ on a jugé à propos de les distinguer dans 
l'écriture , comme on les distingue dans la pronon- 
ciation ; et comme l'accent aigu* sur nos é termes , 
froduit peu à peu le même effet que le coup de la 
rosodie , on a confondu souvent les deux choses. 
D'autant plus que nous avons quantité de mots , et 
entr*autres plusieurs Dactyles^ où l'accent et la Pro- 
sodie coïndident naturellement sur la première, 
cotpme émeric , écureuil , élevé ; mais ce n'est que 
par accident ^ et l'on pourrolt même se dispenser 
d'y mettre un aigu , comme on s'en dispense dans 
les Capitales , Etat , Eté, œstas , Erasme , Elie , 
Etoile ,. par la raison qu'on ne sauroit les pronon- 
cer autrement sans faire violence à nds organes $ 
et voilà, pourquoi nous pouvons et nous devons même 
Vomettre partout où ce premier e est suivi d'un 
X ^ comme dans exempt , exil , exilé ,. exclus , exem* 
fie ^ et autres semblables. Nous avo^s encore d'au- 
tres Dactyles , où cet ^ se trouve , mai» précédé 
d'une consonne , comme' détaché , dérché , dérogé , 
décoché , 6û l'accent est pluS nécessaire , je l'avoue , 
mais ce n'est pas en faveur de la Prosodie que nous 
l'y mettons; car sur ce pied-là il faudroit te mettre 
sur la plupart des initiales ^ à la manière des Grecs, 
mais uniquement pour le distinguer aux yeux de cer- 
tains Lecteurs, de 1'^ féminin. Car il peut fort bien 
arriver que cette première syllabe , en une infinité 
4e mots non Dactyles , aura un aigu sur ïé i et ne sera 
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|)OUrtant pas le point d'appui , parce que la syflaba 
suivante «n demandera urt plus fort. Défaite, par 
exemple 9 a un aigu 9ur la première , et cependant 
c'e^t la -seconde qui demande l'accent prosodique , 
qu'on ne marque point : détourne , dégorge , démené f 
décrasse , déchire , dépecé , et une infinité d'autres ^ 
sont de ce genre. Vous royezdoncy encore une fois^ 
^ue la Prosodie n'e^ pas proprement l'accent ^ mais 
que l'accent, tel que nous l'avons établi pour distin* 
guer nos e les uos des autres , coïncide quelquefoia 
avec la Prosodie , et rquelqoef<»s non. 

^. • 4i Mais en faveur des Etrangers et de no§ 
» Enfans même, dont on a tant de peine à Ibrmer 
9 la bouche , ne pourroit-on pas , arec le secours de 
ï' l'accent , marquer la vraie Prosodie sur foutes nos 
» voyelles embarrassantes , comme nous arons fait 
» sur nos é l il me semble qu'tin habile homme , 
» un Accadémicien d^me oreille délicate et éclairée , 
^ poorroil se charger de la commission , fixer notr» 
» langue , et la garantir d'un abâtardissement qu» 
» les Grecs 0t les Latins n'ont que trop éprouvé. » 
Les Anglais , p^QS sages que nous à cet égard , ne 
ront-ifs pas déjà fait ; et M. Bayle entr'autres ne 
8*ef$t.il pas immortalisé , en fixant dans son Diction- 
naire la prononciation de toutes les syllabes ambi* 
gués qui pourroient arrêter les Lecteurs ? Les Fr^n^ 
çais seroient-ils moins- jaloux de la gloke de leur 
langue f - 

B, C'est une affaire à proposer à MAf. de l'Aca- 
cléraie , et non pas à moi qui ne suis rien. Je vous 
dirai seulement , 'que s'ils ne^ le font pas à pré- 
^nt , que la langue est dans sa perfection , on le fera 
peut-être pour eux dans quelques siècles , lorsque 
leur empre sera déchu ou inondé de nations étran* 
gères. Car enfin ils n'ont point de Prophétie authen- 
tique qui leur en garantisse la stabilité. Les Poètes 
ont beau amener Jupiter sur la scékie , et lui faire 
dire avec emphase, comme dans Virgile : 

Imperium aitie fitte <2^di..,» 
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des Nations aguerries et irritées ne respectent guère 
èes sortes d*oracles. L'Empire Roitlain , qui s*e8t 
TU autrefois n'avoir pour bornes que i'Océjaa , le 
Danube et i*£uphrate , est réduit maintenant à une 
espèce d'Evêché , où i'oti a perdu jusqu'à la véri- 
table prononciation d'une langue , que les, femmes 
du temps de Cicéron y prononçoient avec tant d'ur- 
banité. Et pour ce qui est des Grecs , qui ont tant 
brillé , en leur temps, par le talent de la parole , 
et par celui de l'oreille , vous savez ce qui leur 
est arrivé. Après avoir été «ubjugués pat: (e^ Ro- 
Biains , ils ont perdu peu à peu la vraie pronoQcia- 
fion de l'ancien Grec , et depuis quelques siècles 
qu'ils sont devei^us tout à fait escM^es , iljB en ont 
fait un jargon à faire pitié. 

^. « Comment I n'ont^ls pas comme nous leurs 
» livres Grecs , bien moiilés et bien accentués \ 
» Ne' trouve-t-on pas daas leurs Bibliothèques , com- 
» me dans les nôtres ^ des^ MSS. oà il ne manque 
» ni le moindre esprit^ ni le moindre iifx;ent ^ )^ 
; B, J'en conviens ; mais si dans la prononciation 
vous les suivez , ces misérables accens , vous es- 
tropierez la plupart des mots. On ne voit, point 
d'accent sur les plu^ anciens MSS. que nous ayons. 
On n'en voit point dans nos médailles les plus an- 
tiques : on n'en voit pas même sur les monumens 
qui nous restent du VII.^ «iéçle. C'est une preuve 
que c'est une invention du' moyen-âge , medii cfvi ,. 
lorsque la véritable prononciation étoit' déjà fort 
eltérée , si elle n'étoit pas tout*à-fait perdue. Ce 
qu'il y a de certain , c'est que la Prosodie de ces 
accens trouble et dérange tout-à-fait la plus belle 
Poésie Grecque , de queUe espèce qu'elle soit. Pre. 
nez un Homère , par exemple , et lisez-en trois 
ou quatre vers conformément à ce$ tristes Qcçpns , 
si vous avez tant soit peu d'oreillt t vous n'y pour- 
rez pas • tenir. J'en dilè autant de leurs autres Poètes 
et d'Aristophane en particulier. On ne saurbit le lire 
avec ces accens ^ U^ a plus> de deux siècles que 
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80h premier Çomnnenrateur {a) s'en est plaint. Deindti 
certum est , dit-il , Atticos commuaem accentuum for* 
mam Fastidire. Mais ôtez-iea, ces malheureux ac^ 
cens , et scandez V Iliade , comme vous faites !'£- 
néide , et vogs serez tout surpris d'y voir renaître 
rharmonie. S*iL en faut croire les deux Bentley , i'oa^ 
cle et le neveu ,*qui avoient tant de goût et tant 
d'oreille, ces insipides accens ont déguise jusqu'à 
Démosthène j et nos plus grands Auteurs. Il n'y a 
pas même jusqu'aux Apôtres , qui n'aient sujet de 
s'en plaindre, puisque quantité de leurs expressions , 
dont la Prosodie est terminée par l'autorité de So- 
phocle et d'Aristophane , se trouvent affoiblies et, 
énervées par -ces téméraires accens. Après cela fiez- 
vous à des Grammairiens du bas empire , qui s'a- 
visent de fixer la prononciation dix ou douze siècles, 
après qu'elle a fleuri. Il faut régler ces sortes de 
choses dans le bon temps , et ce temps pour les 
Grecs ctoit le siècle à* Alexandre j pour les Romains , 
celui à* Auguste ; pour la France , celui de Louis X^/, 
et pour l'Angleterre, le règne d^àprésent , qui l'em- . 
porte évidemment sur tous les autres , par \a mul« 
titude d'expressions naturelles ou empruntées qu'elle 
a acquises , et quî.ont toutes leur vraie Prosodie 
dans un Dictionnaire bien accentué. 

A, « Mais d'où vient , je vous prie , que sans le 
*!> secours des accens , nous avons aujourd'hui la vraie 
» Prosodie des Romains , et qu*avec des accens ad- 
» ipls depuis tant de siècles , nous n'avons plus celle 
« des Grecs ? î^ . i . 

B. Par la raison que les Romain& se sont contentés 

(a) Charles Girard de Bourges , dans son Commen- 
taire sur le Plutus d'Aristophane .• Aristophanis Poetœ Co- 
^^^'ci Plutus , jam mmc et 4jatinus foetus et Conwien^ 
tariis insuper sanè quam utiliss, recens illustratus , in-8.* 
Parisiis, apud Weckel , 1549. ^^ livre et assez singulier 
en son genre ; il est dédié à la Reine Jeanne de Na- 
i^are , fUle^de .Marguerite de Valois et mère à*Benry^ 
iV. Dans ia Dédicadte , <|ûi est jolie , il la louy de son amour 
pour Ws Lettres ^^o^x^ le Latin , et surtout pour le Grec* 
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de l'harmonie de leur vemfication \ au Iie# que' l^s 
Grecs du rooycn-âge , répandus qu'ils éXpienï dans 
les Provinces de l'Empiré , se sont srus d^^ns la triste 
nécessité d*y gagner leur vie , en enseignant leur 
langue à des Etrangers , et pour la leur rendre plus 
AccessiMe , d'avoir recours à ces infidèles accens ^ 
jflans un temps où ils en avoient défà perdu eit grande 
partie le véritable usage, au lieu de- le chercher 
éans les anciens Poètes , qu^s avoiènt encore en 
bon nombre, et qui nous servent à présent pour nou3 
diriger dans ^admission des véritables accens , comme 
aussi dans la réfection des mauvais ; car il faut con- 
venir de bonne foi qu'il y en a de Tune et de l'autre 
lOTte : la Natare même nous indique ïss plus forts. 

A, «' Je vous entends ; vous conjecturez que dans 
^ quelques siècles , des Grammaiciens barbares ,' 
^ n'ayant d'autre guide que la prononciation de 
» leur temps , pourraient bien noas donner , comme 
j» certaine , une Prosodie aussi absurde de la langue 
y française , que celle qui nous reste aujourd'hui 
r> des Grèce , et qui a passé des MSS. jusques dan» 
» nos imprimés ; et voiU pourquoi vous ne ref efesr 
f pas absolument l'idée qui m'est' venue dans l'es-^ 
!^ prit , de la nécessité de fixer la nôtre dés à présent , 
^ de peur de pis. », 

B, La chose est d'autant plus facile que nous som- 
mes encore dans le bon temps., que l'Académie 
Française est dans son lustre , qu'elle a des Mem- 
bres très-cciaires , et pleins, de zèle pouir la correc- 
tion et pour la noblesse de leur langue. Et ii ne 
faut pas m'objecter , que cohime les bons Poètes du 
siècle d* Auguste nous ont conservé la vraie Prosodie 
des Latins, les poésies immortelles du siècle de 
laouis le Grand , nous conserveront aussi , dans tous 
les âges , la vraie j;Prosodie (française : le rai'Sonne- 
mant seroit bon , si les vers Latins et les vers Fran« 
Çais avoient entr'eux le même rapport , qu'ont effec- 
tivement les vers Latins avec les vers Grecs. Les 
nôtres sont composés d'un certain nombre de syU 
labes que Ton compte ^ mais que l'on ne pèse pas| 
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su lieu que ceux des Grecs et dés Latins consis^ 
tent en un certain nombre de pied» tous différent , 
dont on pèse les syllabes plutôt qu'on ne les compte : 
ce qui est proprement \% fond de l'essence de leur 
versification ; eiisorte que tout homme de Lettres ^ 
passablement instruit de leur ProsoHîe , peu scan« 
der leura différens vers : mais en Français vous 
m'excuserez s vous compterez les syllabes , mais dè^ 
qu'il sera question de les peser et de les accentuer 
à la rigueur y. je doute qu'il y ait beaucoup d'Etran- 
gers et même de Provinciaux qui y réussissent. Si la 
chose ctoit si facile , vous qui aimez notre langue et 
qui l'entendez si bien , vous ne m'auriez pas £ait tant; 
de questions sur l'article de la Prosodie. 

A» « Je me félicite de vous avoir jeté dans cettQ^ 
» digression. Mais ayez la bonté de m'eicpHquer 
"è encore plus nettement ce que vous appelez compter 
"p et- peser en fait de Poésie. » • 

B\ Rien au monde de plus aisé. Si je vous remets 

entre les mains la valeur de six livres sterling , en 

quelles espèces que ce soit , je puis nommer cela 

une valeur pesée , fixe et réglée ; mais si au lien d« 

cette valeur , je me contente de vous remettre 

entre les mains six pièces d'or ou d'argent , sani 

£iire attention à leur poids, c'est ce que j'appelle 

compter ; or , il peut arriver que ces pièces-là , quoi* 

qu'au nombre de six , se trouveront fort au-dessous 

de la valeur précédente de six livres sterling. Voilà 

une image de la Poésie ancienne comparée avec la 

nôtre. La Poésie Latine ,.que je ne distingue pas ici 

de la Grecque , est une valeur fixe , régulière , uni^ 

forme , toujours la même. Prenons , par exemple ^ 

les vers Alexandrins. Ils contiennent la valeur de six 

spondées. Le dernier en est un de commande ; le* 

précédent un Dactyle , qui , étant composé d'uher 

longue et de deux brèves , est de même valeur , et 

les quatre premiers peuvent être indistinctement 

ou spondées ou dactyles : ce qui , pour le dire ew 

passant , est une source de combinaisons différentes ^ 

«t par conséquent de variété et de heauU presqpsi^ 

E 4 
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hifinie : mais enfin la valeur intrinsèque est toujours ; 
c'est ce que j'appelle peser. En Français, votre ser- 
viteur : on vous promet six pieds » je l'avoue , et 
en un sens on vous les donne; vous n'avez qu'à les 
compter, le nombre y est; mais le poids iCy est 
pas , et par conséquent la valeur y manque. Si vous 
y mettez un dactyle^ par exemple , vous le faites 
valoir trois syllabes , c'est-à-dire , un pied et demi. 
Un iamhe , qui ne vaut qu'une brève et une longue ^ 
vous IV f.^ites valoir pour un spondée ; tous nos ar- 
ticles féminins et masculins le ^ ce ^ de ^ ne , se 9 la ^ 
ma^ na^sa ,ta, y valent chacun une longue , c'est-à- 
dire , la moitié d'un spondée : ainsi nulle valeur 
coroplette , régulière , uniforme j le plus beau vers 
m toujours Quelque endroit foible , et le second bien 
«ouvent ^trahit le premier : je ne dis rien de la Rime. , 
de peur de vous rappeler le Fastidire du Coipmen- 
tateur d'Aristophane. Comment voulez - vous donc 
qu'un Etranger scande des vers qui n'ont aucun poids 
certain, aucune régularité î 

A. <( Quelques exeniples pourroient achever de me 
^ convaincre. î> 

B. Des exemples; il n'y a qu'à ouvrir le premier 
Poète Français qui se présentera sous vqs yeux : voici 
XLn Boileau; je tombe sur la Satyre IX qui commence, 
ainsi : 

Qest à vous , mo/Lesprit , à qui je veux parler , 

Vous avei des défauts que Von ne peut celer; 

à qui je , sont trois syllabes brèves , qui ne sauroient 
valoir un dactyle , ni un spondée , et cependant on 
vous les donne pour un pied et demi, parce qu'on les 
compte et qu'on ne les pèse pas ; ou est l'évaluation l 
Mais le second vers est encore plus foible, QU£ N£ 
CE 1er sont trois autres brèves qui ne valent pas un 
pied réel, et qu'où vous donne pourtant pour un pied 
et demi. Mais ce qu'il y a de plus singulier dans cette 
poésie , c'est que Le dernier pied , au moins , devroit 
tputenir le reste ^ car il est établi dans Homère t, 



Digitized by CjOOQ IC 



Sur la Prosodie Française* f ô5 

dans Virgile et japs Horace , ajoutons même dan9= 
nos Poètes Français présc^ue généralement > que le 
(iernier pied des Alexandrins soit un spondée ^ qui 
soutiennent la cadance : et à cet égard il faut rendre' 
cette justice à Boileau , qu'il a été assez attentif à 
nous donner des vers bien remplis, comme il les 
nomme lui-même; et cependant en voici un. qui finit 
i^d^uniambe , c'est-à-dire , une courte et une longue» 
car celer est bref dans la première, et la suivante 
n'est longue que comme nnale. Je ne dis pas que 
ce soit une faute dans le Poète , il s'est servi d'une 
liberté que lui donnoit la Poésie de sa langue ; 
jilere concessis r mais je suis fort t-rompé , si ce n'est 
pas un défaut, ou du moins une imperfection dans>i 
la Poésie de son siècle- 

Racine i de même à9Lm Bérénice j Act. r. Se. 4» 
Enfin , après un sïége aussi cruel que lent ,. 

?/ que lifntf qui\ finir le vers, fait un vrai dactyle f* 
qui ne vaut qu'un pied , et ici on vous Ip donne 
pour un pied et demi , sans spondée. A la bonne- 
heure f si c'ëtoit un pluriel , on y trouvéroit quelque 
espèce de dédommagement. Encore une fois , je^ 
n'en veux point à l'Auteur , j'en veux uniquement 
à notre^ Poésie. Dans VAndromaque , Act. H. Se. 2. 
j^e trouve àeuxt tombes qui tiennent la place de deux^ 
spondées: 

Ou ne dois'je imputer qu*à votre' seul devoir ^ 

L*heureux empressement qui vou^ porte àmë voir l 

je pourrois multipUer ces exemples à Tinfini^ maÎ9> 
cela suffit pour vous indiquer les^^ défaut? de notre'' 
Parnasse , et pour vous prouver ce que j'ai avancé ,i 
que nos syllabes y sont comptées etnullement pesées.- 
Quel^est celui de nos- a^e/zs français qui vous embar«' 
ïasse le pUis t 

.4. « La grande diiScul^é qui me reste, ne regarde? 
y que 1*« fermé : le grave et le circonflexe ne tomir- 
y bant q^ie* sur lâ^ dernière^ ou Kur la pénultième^,; 
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^ il est ''aisé de s'en apercevoir ; d'ailleurs on m 
)» manque guère aie placer où il faut ; mais à regard 
» de IV féminin et du masculin , comme nos Livres 
» sont presque tous fautifs là- dessus , comment ferai- 
» je , moi , qui n'ai point vécu à Paris , ni sur les 
i> bords dé la Loirt , pour les distiiiguer ? Je vois 
» tous les jouris d'habiles gens qui en disputent. 
» Ne vous ài-je pas oui dire à vous-même , que feu 
"» M. La Touche , votre illustre Maître , quoique 
» vous ne l'ayez jamais vu , fut obligé d'écrire à 
V Paris pour consulter des Aca3émiciens sur quel- 
i> ques é difficiles , qu'on prétendoit qu'il n*^avoit pas 
:► bien accentués î î> 

B. J'ai eu quelque temps entre les mains l'original 
de cette consulte grammaticale , avec la réponse , 
regione de MM. les Abbét de QangeûueX Tallement, 
)ous deux de l'Académie, et j'ai eu soin d'en tirer 
un extrait pour mon instruction particulière , que 
(e communiquerai en temps et Ueti. Le jneilleuc 
conseil que je puisse vous donner , en attendant ^ 
•ur cet article, c'est 4e vous attacher aux Auteurs 
qui ont veillé à la ponctuation, et à la correction 
de leurs Ouvrages. £t entre ceux-là je ne puis me 
dispenser de vous nommer ce même M. La Touche , 
dont la science grammaticale n'a été cohteatée de 

Personne, et néanmoins c'étoitie moindre des attributs 
e ce vertueux exilé. Sa Grammaire (a) s'est im- 
primée si souvent et répandue avec tant de succès , 
que le P, BajÇîer lui-même , tout habile qu'il étoit, 
n'a pu lui refuser de justes éloges. Je joins à M. Ld 
Touche son généreux Approbateur, Ajoutez-y M. 
Restauft^ qui , vient de nous donner la ci*iquiéme 
édition de son. exacte Grammaire. Ne négligez pa9 
non plus le nouveau Testament de Berlin. Mais sur- 
tout n'oubliez pas l'excellent Abbé à^OUvet : moquez- 
Tdus d%s railleries dont le caustique des Fontùines a 
prétendu abîmer ses remarques sur Racine. Il s*agit 

^ (a) L*Art de bien parler Françaù , en dj^ux tome»! 
iBÎiKXuième édition à Amsterdam. 
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Sur la Prosodie Française: ^ vo'f 
ki des Accens ; or , dans toutes let procîbctîbns de 
rAcadémicien , qui ne sont pa« en petit nombre , 
il n'y a pas un accent , à mon avis, qui soît mar- 
qué de travers. Ses Philippiques et ses Catilinaires 
de la dernière Edition , entr^autres^ sont un bijou 
en ce genre , que vous ne devez pas vous refuser. 
Mais comme vous pourriez m*ob}ecter que ces li* 
vres ne contiennent pas tous nos mots , en voici 
un .qui vous servira de Répertoire complet à cet 
égard. C'est le Dictiçnnaire de Oanel , Français-Latin , 
Livre d'ailleurs si nécessaire , où vous trouverez la 
décision de tous les cas , puisqu'il renferme uni- 
rersellement tous nos termes bien accentués. Il est 
vrai que l'ayant composé pour le temps où il vivoit 
et pour les Entans,' il n'a pas cru devoir supprimer 
les s inutiles , mais à chaque mot tant soit peu sca- 
breux, il avertit de la vraie prononciation ^ ce qui 
suifit à vos besoins» 

A. ^ J'entends ; mais la Quantité qui a tant de 
» rapport à la Prosodie , comment la régleront' 
y nous r » 

B, M. l'Abbé d'OHvet a déjà traité cette matière ,. 
et parcouru avec beaucoup d'exactitude les difFé- ' 
rentes terminaisons de nos syllabes, en assignant 

à chacune ou la longueur , ou la brièveté , ou Ventre- 
deux qui leur convient : vous n'attendez pas de moi 
que je vous transcrive ici tout cela f 

A, 4( Non j mais comme sur la Prosodie vous m'avez 
» communiqué des ouvertures qui me sont nouvelles, 
:^ donnez-moi aussi sur la Quantité quelques idées 
]> générales, que je puisse retenir facilement. )» 

B, Les Latins et lés Grecs ont partagé leurs syl- 
labes en longues et brèves , selon le besoin qu'ils 
en avoient dans leur Poésie ; mais pour nous , qui 
ne pesons pH« les nôtres , nous pouvons les envisa^ 
ger sous une répartition plus nombreuse. 

Il me semble donc que nous avons quatre ou cinq 
sottes de syllabe*; des syllabes simples et. des sylla- 
bes composées; des syllabos longues et des syllabes^ 
^krèveS), e\ enfin des syllabes q^'on m» permettra dtf 
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nommer brévîsslmes ; ce sont nos e féminins , ]orS' 
qu'ils terminent le mot. 

Je nomme ici prosodiquement une syllabe simple , 
celle qui , par sa nature ou par sa construction , 
n'exige aucun efFort de voix , et telles sont toutes 
celles qui sont ter^iinées par la voyelle même qui 
en modifie le son, sans accent grave ou circonflexe^ 
comme par exemple , ba , hé, hi , ho y ha., ga^ 
gué , ^ gui , go 9 gu , et autres semblables , soit 
qu'elles commencent par une consonne, ou par 
deux consonnes , ou par une simple voyelle , comme 
a-yant , a-ye^ , avoir , l'avoir , raioir , manoir , néant, 
tirant , logeant f créant , préaux , prévient , filer ^ 
trier , broyer ; je les nonime simples par la cons- 
truction , parce que la voyelle unique qui les forme 
dans plusieurs mots , ou la consonne , ou les deux 
consonnes qui les commencent, iie les rendent ni 
plus longues, ni plus courtes. Ainsi je compte comme 
simples toutes ces premières syllabes qpi n'exigent 
ni effort de voix , ni appui sensible , comme ^do- 
um, Ama-leck , AbiméAQck , ^ma-ranthe, Rava^ 
nel , anaAhème , étudi-ev , péné-trer , ga-rantir , 
lou'voyer , gué-nr , ge-rer , fa-né , tou-ché , et 
une inanité d'autres semblables. Généralement toufes 
ces syllabes sont assez courtes , excepté celles qui 
sbnt marquées d'i^n accent aigu , desquelles on peut 
faire une classe particulière , et les considérer , si 
l'on veut , comme moyennes , c'èst-à-dire , ni trop 
longues , ni trop brèves. Car si elles étoient longues , 
elles seroient égales à nos è graves et à nos ê. 
circonflexes , ce qui confondroit deux quantités 
très- distinctes; et si elles étoient courtes, elles ne 
différéroient pas de nos e féminins , et il n^y auroit 
nulle différence entre les deux syllabes de chacun 
de ces mots , levé , semé , gelé, pelé , celé y ce qui 
est absurde. 

Je nomme syllabe composée, celle qiiî , par sa 
nature 9 par sa construction, exige un plus grand 
effort de voix que les précédentes ; et telles sont 
toutes celles qui sont terminées par une consonne > 
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lorsqu'il en suit une autre pour la syllabe suîvjinte , 
comme poste , teste , pompe , modeste , Evandre ^ 
Anaxandre , Ange , range , fange , trompe^ rompre ; 
et ici je ne répéterai point ce que j'en ai dit. Il 
suffit de remarquer que ces syllabes composées sont 
les plus fortes que nous ayons dans toutes sortes de 
langues , parce que nos organes y sont chargées non-' 
seulement d'exprimer la voyelle qui forme la syllabe , 
mais encore la consonne qui suit. Pour vous en 
convaincre , vous n'avez qu'à faire prononcer à u» 
homme qui bégaie , lea mots de pompe , de Cona^ 
tantin, à* Apostolique et autres semblables, et vou9 
verrez qu'ordinairement il hésitera aux expressions 
les plus consonnales. Qu'on me pardonne ce terme; 
je m'en sers pour abréger , et non par afTectation» 
Mais c'est l'effort de nos organes , qui remplit la 
bouche, qui flatte l'oreille, et qui donne à notre 
Poésie ce ton mâle et sonore dont elle a tant de 
besoin. C'est ici où Homère a véritablement triom- 
phé , et où Virgile a laissé bien loin derrière lui 
tous ses foibles Imitateurs. J'ose dire qu'il a imité 
jusqu'à la danse mkm^y dans sa poésie, lorsqu'il en 
a parlé j je me souviens qu'un de mes Elèves , dèé 
l'Age de sept ans 9 ne pou voit se lasser d'admirer 
ce vers : * 

Saltantes Safyros îmitabîtur Alphesibœus. 

Pour revenir à notre sujet , toutes ces syllabes 
fortes reçoivent l'accent prosodique et sont censées 
longues chez les Grecs et les Romains , parce qu'on 
suppose, ce qui est très-naturel , que l'addition de 
la consô^nne qui les termine , leur donne plus de 
poids et par conséquen^t; plus de quantité. Cependant 
en Français elles ne sauroient ^ à la rigueur, être 
qualifiées longues , parce que nos organe» ,. ayant 
à surmonter l'opposition de leurs consonnes, imitent 
en quelque sorte le coursier généreux , qui franchit 
le fossé où la barrière qu'on lui oppose, avec une 
impétuosité suffisante pour s'en tirer avec honneur* 
Ainsi nous prononçons arbre y marbre f, farce , f&rce «. 
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encore , pb'mpe , trompe , r'^mpe , leste , vhte , m#^ 
éëste j burlesque f schisme , pri'me , mosquée ^ tr'dcquée, 
fondue , Undue , fc^7/e , nvuvëlle , cervelle , haridelle , 
avec une espèce de rapidité qui réveille l'esprit et 
la voix. Mais il ne faut rien affecter : carnotre langue 
est ennemi de toute espèce d*affectation , cantillation, 
pesanteur ou monotonie lassante. 

11 y a seulement une petite observation à faire 
pour les Commençans , à Tégard de certains mots 
où deux consonnes se suivent , comme dans tabU » 
rable , fable , foible , poutre , coudre , moudre , soudre , 
foudre y hydre, fibre; c'est que tous ces mots et 
autres semblables ,. dont Qn trouvera la quantité 
dans la Prosodie de M. d'Okvet , ne sont point 
compris dans ma régie , je parle des syllabes 
qui finissent par une consonne; et ici, dan« tous 
ces mots , c'est une voyelle ou une dîphthongue 
qui termine la première syllabe; ce qui les met 
hors de notre cas» 

Une autre observation plus essentielle, c*est que* 
les deux 'consounes que je suppose dans un mot , 
dont l'une termine la pi-emière syllabe et l'autre en 
commence une autre , * peuvent être différentes , 
ou les mêmes; elles sont différentes dans tous les 
exemples qu'on a allégués , comme faste , leste , 
tordre 9 fondre ^ ^uste i mais elles sont les mêmes 
dans marre , terre , foeride , fusse , froisse , lisse , 
messe , et une infinité d^autres. Dans les mots où 
ces consonnes différent ^ je m'imagine que Texpression* 
eh est toujours prompte^ comme on en peut juger 
par les exera])les c^-dessns fmai^ dans les mot» où 
elles sont les mêmes , il faut distinguer. Si ce sont 
àeux rr, par exemple , comme cette consonne est fort 
traînante , la syllabe est longue : Ainsi nous pronon- 
çons Marrons , amarrer , erre , terre , atterre f 
guerre f parterre , ferre y serre , resserre ^ enserre , 
desserre f enterre y déterre : je ne sache pas d'ex- 
ceptions à cette règle. Si ce sont deux tt , c'est 
fout le contraire ; la. syllabe est toujours rapide , 
c«>mroe dims tëtte^^ptitte/nëUe , batte ybÎLtte, jHtêj 
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guftte y lancette , sonnette , grotte , motte , frUtte ; 
iiuUe yteeeptton à cet égard. Mai» si ce sont deux 
^s , il'faot convenir que k rapidité n'y est pas toujours» 
t>m8 Princesse^ par -exemple , la seconde est courte ^ 
et dans Déesse , elle est longue » ou pour donner 
plus de poids au caractère que le root exprime , 
ou pour mieux distinguer la seconde voyelle de U 
première , qui autrement se mangeroit. Grasse , 
encore, féminin de gras, es^t rapide pour le distingue^ 
de Grâce y qui est long ; mais grâis&e , nom subs- 
tantif , est long , pour le distinguer de la Grèce , 
qui est ra})ide. Fesser , encore , est bref et même 
feniinin, mais la même syliabe est longue dana 
corrfëssefy -conformément à la gravité du mot et de 
la chose même. Qn peut voir les autres dans la 
Prosodie de l^excelient Académicien 4;)ue j'ai tant de 
Sens cité. Ici je me contente de vous indiquer lea 
principes généraux que je vous crois nécessaires» 
Souvenez-vous donc que toutes ces voyelles con- 
soiuiales , dont il s*agit , sont fortes et rapides pour 
la plupart , excepté les deux rr , qui sont toujours 
longues , et quelques ss , doubles qui le sont aussi ^ 
mais rarement. 

Je dis , en second lieu , que nous avona des syl-» 
labes longues , et des syllabes brèves : longues , lors 
même qu'il n'y a ni composition, ni consonnalité» 
Vous comprenez ce que je veux dire , savoir lors» 
qu'il n*y a ni accent grave , ni circonflexe , ni dou- 
ble consonne qui y Tuette de la longueur. Car à 
l'égard de l'accent grave sur nos i , il est manifeste 
qu'il les rend longs , et encore plus le circonflexe , 
dont toutes nos voyelles sont susceptibles. Car e» 
écrivant âne , gêne , cône , gîte, flûte , il est manifeste 
que tous cela est allongé , aussi- bien que tous ces 
mots où nous mettons un grave , comme , près y 
après , auprès ,, exprès excès , procès , décès , succès ,. 
progrès , abcès : vous m'avez déjà dit que vous n?aviez 
aucune diflBcullé là dessus. * 

Restent dont ces sortes de syllabes qui demandent 
WDL appui par elles-mêiaes y sans coACurrence 
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d'accent ou de consonne subséquente. . Sur • qtioi 
|e vous dirai ma pensée itairéiDent : c'est qu'il y 
en a peu de ce caractère. Générakinent perlant » 
nos syllabes simples ne sont ni longue», ni fortes. 

Nos voyelles \ , lorsqu'elbs forment «ne syllabe 
par elles-mêmes , ont très^peu de quantité : ayant r 
amant , amour , adroit , ami , amarantke : ou lors- 
qu'elles sont précédées d'une consomie , comme 
"badiii , hadaut 9 bidet , iéant^ dodu 9 divers , duvet ,, 
Pradon , Coti/i , Baif , manant , talenf , volant , 
véritable. Tout ce qu'on en peut dire , c'est , qu'elles 
ont quelque teneur, qu'elles ne ^onl point obscures , 
et^que par la variété de-4eut9f adjointes elle sont 
assez susceptibles d'harmonie : Alidor ,' Alésées y, 
Alexandre y Alexis y Aloèa^- etc. 

Cependant il y en a de longues : mais com- 
ment le sont-elles devenues l c*est ce qu'il faut 
examiner. 

Premiéremei^ par Etymologie. Vdme , par exem- 
ple , cette excellente partie de nous - mêmes , 
est long , et cela est dans l'ordre ; il vient à'anima, 
qui est de trois syllabes , qui par abréviation se 
sont réduites à deux ; mais comme nos Pères écri-- 
voient asme , peu à peu on a encore supprimé Vs 
et on a écrit âme, sauf à la dédommager par l'ap- 
pui qu'on a trouvé à propos ^d'y conserver sans le 
marque ri. 

. £n second lieu, par Distinction : comme ici, par 
exemple , si on prononçoit Vame , anima ^ comme on 
prononce une lame d'épée , qui vient de lamina , 
il n'y auroit point de ûistinction. Ainsi on est con- 
venu tacitement , mais raisonnablement , que le pre- 
mier auroit l'appiij , et l'autre simplement le câup. 
Le Matin encore , qui est la première partie du jour^ 
est bref, parce qu'il n'y a rien dans le mot qui exige 
appui ou ef fort j mais le Mâtin , en parlant d'un 
Dogue , en doit être distingiié , et voilà pourquoi' 
nous y mettons un circonflexe pour les Enfans et 
les Etrangers, qui autrement ne manqueroient ga«« 
de les confondre.. 
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En troisième lieu , par Comparaison avec la syl- 
labe voisine : je m'explique. Si les deux ou les trois 
premières syllabes qui commencent un mot sont 
également simples par leur construction, il est 
visible quô leur quantité doit être la même, comme ^ 
par exemple y Mans Cabaret , tabouret , hagnoîét , 
Amaranthe 9 Amalasonthe , amadouer , avitailler , 
adorer , il est évident que les deux ou les trois pre- 
mières syllabes de ces mots n'ottt aucun avantage 
intrinsèque les uns sur les autres , et que par con- 
séquent la quantité en doit être à peu prés égale : 
mais si ces premières syllabes différent ou par la 
construction , ou par les diphthongues , ou par la 
nombre des lettres 9 en ce cas-là la différence de la 
construction en met aussi dans la quantité. Ne 
rri'appelei plus Nahomi , disoit une illustre Israélite ,' 
mais appelei'Tnoi Mara ; ces deux dernières syl|abe8 
n'ont rien que de simple , et par conséquent elles 
sont égales; mais si à Tune ou à l'autre vous ajou- 
tez quelque lettre qui y meUe de la différence , la 
quantité longue ou forte tombera nécessairement 
du côté de l'addition. Ainsi dans Maraud , par exem- 
ple , la diphthongue au jointe avec le d rendra Ion-, 
gue la seconde syllabe et la première courte : dans 
marais do même, parce qu'il y a une 5, qui allonge 
toutes les finales. Dans MarànàtliS encore , tout est 
égal ; ainsi nulle différence pour la quantité ; mais 
dans Minotàure , il y a une diphthongue qui s'y dis.-; 
tingue , et qui par conséquent reçoit l'appui , d'au- 
tant plus qu'elle est pénultième d'une syllabe muette' 
et obscure. Un sot ^ un seau , et un sault , sont 
trois monosyllabes à peu prés du même son ^ mais 
le premier est court , parce qu'il n'a rien dans, sa 
construction qui ait droit de l'allonger : mais seau 
est un peu plus long, parce qu'il a une diphthongue , 
et le dernier encore plus long , parce qu'outre la 
diphthongue, il y a une / et un t qu'on n'y pro- 
nonce pa« , il est vrai , mais qu'on fait sentir en 
quelque sorte par un appui raisonnable, peureux 
Q8t de deux syllabes, excepté Vx qui termine la' 

Digitized by CjOOQ IC 



ïl4 , Disseriation 

seconde; donc il emporte Tappui de son câte. 
Dans perversité , los deux premières sont égales ; 
double consonne à la fin de chacune^ mais dans 
diversité \ s\ la première est simple , la seconde est 
forfa : et dans hiver , revers , divers , la dernière est 
longue. Ainsi , enu comparant les S}rllabes , on rend 
à ctiacon le sien. 

En quatrième lieu, par droit de P/urA//*^. C'est- 
à-dire , que tous bs pluriels sont longs universelle- 
ment , dans les noms , dans les verbes , dans les 
articles , en un mot dans toute expression qui en est 
Susceptible. J'ai déjà indiqué le principe, mais il y 
faut revenir , et en faveur des Etrangers et en 
faveur de nos Provinciaux , qui , le plus souvent , 
n'observent ni Syntaxe , ni Prosodie. Mais comme 
la chose est claire , je ne m'y arrêterai pas : vous 
savez aussi-bien que moi,. qu'il y a de la différence 
entre le Roi et les Rois , le Duc et les Ducs , lé 
roc et les rscs ; on ne prononce pas 1*5 , il est vrai , 
mais on le. fait sentir par un petit allongement sans 
«ffectatioû. Dans les singuliers même qui se termi- 
nent par une s ou par un x, ce qui revient au même, 
il faut un appui. Un peU est bref , mais poux est 
long; doUcear est bref, dans la première , mais le doux 
est' long ; foU est Bref ^ mais dufoUx, sorte d'arbre, 
est long , comme aussi faïx^ portefaix ^ heureûjc , 
fame&x j joyeUx, Enfin dans les verbes , les pluriels 
«ont toujours, longs, n'en déplaise aux Etrangers, 
qui nous reprochent tous les jours nos lettrés pré- 
tendues inutiles. Ils ne sont au fait , ni de notre 
Syntaxe , ni de notre Prosodie-; nos s sont carac- 
téristiques et allongent; et nos n avec le^ t final 
marquent les pluriels et donnent l'appui; il atme^ 
est bref, ils aiment est long ; je dis la même chose 
par rapport à il aimoïï et ils aimaient , et ainsi de 
tous leurs semblables : intelligenti paùca, 

A « Ici permetrez>moi de vous interron^pre ; je 
i^ comprends parfaitement bien qu'y ayant de la 
» différence dans le sens , entre le singulier et le 
» pluriel des verbes , il faut aussi qu'il y en ait , 
» «t dans la pr^noi^ation et dans lorthographe : 

/ 
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« mais il me vient un scrupule au sujet de certain» 
» verbes , dont le prétérit est tout comme le présent» 
» Car noué disons au présent, Je finis , te finis , il 
» finit , et au prétérit de même , comment ferai-je 
» pour les distinguer r » 

B, Comme les Romains faisoient pour distin^er 
la troisième personne du ptésent oe la troisième 
personne du prétérit en iin petit nombre de verbes : 
comme dans vgnit et legit^ c'est-à-dire, par la 
quantité y si c'étoit en vers; et par le sens et la 
construction de la phrase entière , si c'étoit en prose. 
Quai)d Pénélope^ aans Ovide, écrit à Ulysse* 

Nit mihi rescribas ut tamen^ ipse veni. 

Ce vers est un Pentamètre : ainsi la pénultième, 
doit être brève; donc veni est à l'impératif. Je né 
vous écrits pas celle-ci , dit-elle , pour avoir des ré* 
ponses ; c*est vous - même que f attends , mon cher 
Ulysse. Mais quand Jules César, dajvs un de ses 
triomphes, fit écrire sur la roue de son Char , veo/, 
vïdi , vici , V impératif n'a que faire là , veni est 
dans le môme tempâ que les deux autres verbes , 
«avoir au prétérit , et ils expriment ensemble le pro^npt 
succès de son expédition contre Pharnace. De même , 
par le sens, on'distîngueta aisément lëgit , il Ut , de 
lëgniM a lu , et vè'nit , il vient , de vënit , il est 
venu. D'autres, comme Vossifis ^ Fabricius ^ pouf 
les distinguer , mettent un aigu sur le prétérit « 
et rien sur le présertt , ce que je ne saurois blâmer J 
car enfin 'on écrit pour se faire entendre, et non 
pour tenir en suspens les Lecteurs. Vous de même , 
si cette différence vous arrête, dites pour le pré^ 
sent , sans trop appuyer , Je finis ^ tu finis , il^^m't** 
et pour le prêté fit 9 en appuyant; Je finis ^ iu^ finis ^ 
il finit : car pour pour 1© pluriel , il se distingue 
assez de lui-même, nous finîmes ^ sonp finîtes ^ 
ils finirent. Il y a encore quelques autres verbef 
qui ont leurs singularités ^ mais l'habile Danet voua 
les conjuguera tous à la fin de son Dictionnaire , si 
vous n'aimez mieux les étudier dans Restant , qui % 
comme le dernier^ a enchéri sur les |iutre$. 
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À, ^ Je n*ai plus qii*une difficulté sur la bizar 
» rerie de notre Langue : pourquoi certaines syl 
^ labes que vous nommez simples^ sont-eiles lon- 
» gués , comme tare ^ rare ^ mare y apte ^ tuéj vue, 
5^ nue , crue 9 sué , rue , Die , mie , jie , trie , et 
» une infinité de semblables , tandis que d'autres 
^ qui' sont compo^^e^. comme arbre ^ marbre , tordre, 
s tfrdre , ne sont pas rapides et passent même pour 
» brèves parmi nous : ne seroit-U pas plus naturel 
» de proportionner la quantité de la Prosodie à la 
» quantité littérale î » 

B> Votre difficulté me conduit à mon cinquihne et 
dernier principe : c'est que la plupart de nos syllabes 
longues ne^ deviennent telles que par le droit dei 
finales ^ ou plutôt dés pénultièmes^ si vous comptez 
Te muet pour une syllabe. Et ce principe est vrai 
dans les grands mots comme dans les petits. Dans 
adorer , par exemple , vénérer , régir , instruit , cor' 
duit, réduit f reluit , vénal , libéral ^ triomphal^ dans 
tous ces mots , iiis-|e , on ne sent pas qu'il y ait 
une s^'Uabe longue proprement dite ; mais la pé^ 
Huitième le sera dans tous les exemples qui sui^ 
V ent , parce que la voix n'ayant point de prise ^vtt 
Ve muet, se dédommagera sur la précédente.: Toi 
que Jupiter même adore ; Toi que mon cœur vénère ; 
Toi qui Vas si bien régie ; Toi qui es né poUr^fious 
instruire , pour nous conduire , etc. Le Soleil com- 
mencé à reluire ; les charges sont devenues^ vénales ; 
Du bien d* autrui nos mains .sont libérales ^ Grand 
Prince , receve{ de nos mains cette CQurqnne triom' 
phâle. Tel est le droit naturel , à notre avis , de la 
pénultième , surtout en Poésie et dans un discours 
grave. 

Pour ce qui est des autres mots, qui n'ont guère 
qu'une syllabe , comme tare , rare , mare , et que 
vous voudriez qu'ils fussent courts par rapport à 
d'autres plus grands, que voua voudriez qu'ils fussent 
longs , c'est tout le contraire. Quand nos . mots ne 
son! que simples, petits^ et avçc cela terminés 
par un,^ obscur, il est naturel de leUr prêter cha- 
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Sur la Prosodie Française. ' 117^ 
TÎtablement quelque espèce de poids qui 'les sou- 
tienne , et c'est ce que nous faisons dans tous ces 
mots que vous venez d'articuler, tûe^ sûiy cra'é f 
vue , vSse^ case , rase ; parce qu'autrement la pro- 
nonciation en seroit si mince , qu'elle (eroit pitié. 
Mais cette raii$on ne subsiste plus dés qu'il se pré» ' 
fiente à nos organes deux ou trois consonnes à franchir: 
«t voilà pourquoi dam» frappe » /ifppe , nappe , la 
pénultième n'est rapide qu'en conséquence de ces 
mêmes lettres, qui , selon vous, devroient l'allonger. 
Vous voudriez , dites-vous , qu'on réglât la 'quan- 
tité prosodique sur la quantité littérale ? Vous* me 
faites sowrénir d'uii jeune-homme qui, se piquoit 
de Poésie, et qui pbur faire croire à ses amis , 
qui en souffroient les vers Equinoxes , qu'aucun de 
ces vers ne manquoit de pieds , leur disoit assez 
plaisamment , Qu*il les avait tous mesurés avec une 
ficelle. Ainsi vous voudriez qu'on prononçât grave- 
ment et pesamment srdre , mordre , tcrdre , arbre , 
marbre , tarde , et sans dôtote aussi poularde , 
moutarde f langârde ^ hahilîârde, ^ Sx c'est là votre 
pensée , je vous dirai , pour votre consolation , que 
vous avez pour vous une grande partie du Dauphiné^ 
toute la Savoie universellement, tout le petit peuple 
de Genève et du pays de Vaux ^ les Comtés de 
Neufchâtel et de Vallengin , et enfiy toute la lisière 
du Mont' Jura jusqu'à Porentruy, • % 

A, s> Je suis charmé que mes scrupules vous dî^ 
« vertissent : j'y gagne plus que vous, ^ù 

B. Quelle docilité ! mais je crois qu'il est «temps . 
de se rafraîchir un peu. 



I9 puetf if Theam confestim in pocuja mlsce. 
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